1 


kî-? 


X.' 


%% 


l  <L-^ 


LE  S 

VEILLÉES 

D  E 

THESSALIE. 

TROISIEME    EDITION^ 

Rcvûë  ,  corrigée  &  augmentéo 
de  trois  Veillées. 

Par  Mademoifdk  Dp    L u  S  s  A k; 
^    t^A(^      ^ 

CINQUIEME^  VElLLÉEt 


A      PARIS, 

Chez  la  Veuve  P  i  s  s  o  t  ,  Qiiaî  dd 

Conti ,  à  la  dcfcente  du  Pont-Neuf, 
à  la  Croix  d'or. 

M.     D  C  G.     X  L  I. 

VfTEC  AVVKQ^ATHOH  BT  PRIFIIEGE  DU  ROr^ 


?Q 


63030^^ 


LES 

VEILLÉES 

D  E 

THESSALIE. 


CJN  QJJIE'ME    VEILLE'E. 

'EST  toujours  a- 
vec  çoniplaifance  , 
qu  on  fe  rappelle  les 
avancures  qui  nous  font  ar- 
dvées  dans  notre  jeuneflfe. 
Lefouvenir  enplaît,  il  égaie 
TeTprit ,  &  c  eft  avec  plaifir 
Cinc^îmmc  f^eillée.        A 


%  LesVeille'es 
que  la  mémoire  fait  effort 
pour  n'obmectre  aucune  des 
circonftances  qui  ont ,  ou  mis 
Tame  dans  un  grand  mouve- 
ment ,  ou  flatté  l'amour  pro- 
pre. Ainfî  Sophilette  après  a* 
voir  accueilli  une  Compa- 
gnie ,  dont  toutes  les  perfon- 
nes  qui  la  compofoient  lui 
étoient  chères  ,  commença 
avec  fatisfadion  i'hiftoire 
des  premières  années  de  fa 
vie. 

Ce  que  j'ai  à  vous  racon^ 
ter  ,  m'oblige  à  vous  faire 
fouvenir ,  que  je  ne  fuis  pas 
né  dans  ce  Hameau.  Celui 
où  j'ai  pris  naiflance  ^  eft  en- 
àoc^  de  LarilTe ,  à  peu  de  dif- 
tance  du  fleuve  Penée ,  &  ti- 
rant vers  ces  montagnes  cou- 
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vertes  d'épaifles  forêrs  ,  ou 
les  centaures  étoient  autre- 
fois fi  puifTans ,   &  d  où  fou- 
vent    ils  defcendoient   pour 
ravager  la  plaine.  Mais  il  y  a 
près  de  cent  ans  que  notre 
Roi  Pirithoiis  aidé  de  fon  a- 
miThefée,  détruifitprefquc 
*  cette  nation  féroce  ,  &  mit 
à  mort  leur  chef  Eurite  ,  qui 
vouloir  enlever  la  ReineHip- 
podamie.  Depuis  ce  tems  on 
a  laiffé  vivre  quelques  mal- 
heureux centaures  échappés 
à  la  fureur  des  Lapites  ;  il  y 
en  a  peu  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  ;  ils    déperiffent   même 
tous  les  jours ,  &:  leur  petit 
nombre  errant  &  fugitif  n'eft 
plus  à  redouter. 

Une  Centaureiïe  déjà  très- 
Aij 
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âgée  venoic  chez  mon  père  ; 
4^11e  s'appelloic  Hermiphile  ; 
^lle  pafloit  pour  la  plus  fa- 
meufe  Magicienne  de  toute 
la  Theffalie.  Malgré  fon  ex- 
térieur doux  5  fa  parole  infi- 
nuante  &  l'air  de  bonté  <|u'el- 
le  affe6toit ,  elle  étoit  redou- 
tée :  car  on  la  foupçonnoic 
d'avoir  contribué  à  divers 
ir. ailleurs  arrivés  à  nos  voi* 
fins.  Mon  père  &  ma  merp 
xjui  ne  vouloient  point  l'a- 
voir pour  ennemie,  Taccueil- 
loient ,  cpand  elle  venoit  au 
logis  5  &  lui  témoignoient 
toujours  une  amitié  qui  ca- 
i::iioit  leur  crainte. 

Ma  naiffance  auroit  mis 
ïïia  mère  au  tombeau  fans  le 
ff  cours  faîujtaire  qu'elle  rjecuf 
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cîe  la  Centaurefle.  Elle  arriva 
dans  le  moment  où  Ton  étoitr 
fans  efpéranee  ;  elle  lui  fir 
boire  quelques  gouttes  d'une 
liqueur ,  qui  en  lui  fauvant  la 
vie^  me  donna  le  jour.  Cette 
heureufe  circonftance  infpi- 
rd  pour  moi  à  Hermiphile 
une  amitié  fi  tendre ,  que  je 
lui  devins  auflî  chère  que  je 
Tctois  à  ma  mère.  Ce  mouve- 
ment eft  dans  le  cœur  ;  les- 
fervices  font  de  forts  liens 
pour  celui  qui  les  rend.  On 
auroit  trop  à  fe  louer  de  la 
nature,  fi  les  obligations  re- 
çues faifoient  le  même  effet. 
Mais  il  faut  avoir  l'ame  bien 
nce  pour  aimer  ceux  à  qui 
Ton  doit  beaucoup  de  recon- 
noiffance. 

Aii| 


6      Les  Veille'es 

Depuis  cet  inftant  Hermi- 
phile  fut  la  maicreffe  dans  la 
maifon.  Dès  que  j*eus  trois 
ans ,  elle  me  prenoit  fur  fa 
croupe ,  &c  me  menoit  pro- 
mener j  je  Taimois  ,  &  ac- 
eoutumée  à  voir  cette  figure 
demi-femme  &  demi-animal^ 
je  ne  la  trouvois  plus  étran- 
ge. Elle  voulut  m'apprendre 
à  lire  Se  à  écrire  :  mon  père 
qui  craignoit  toujours  de  Tin- 
difpofer  ,  n'ofa   la  contra- 
rier. 

J'avois  à  peine  quatorze 
ans  ,  qu'Hermiphile  com- 
mença à  me  parler  comme 
à  une  perfonne  qu'elle  ne 
croyoit  plus  un  enfant.  Il  y 
avoir  dans  notre  voifînage  un 
Temple  de    Diane  >  j'allois 
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foiivent  y  faire  ma  prière  à 
la  Déefle,  à  qui  je  deman- 
dois  toujours  un  cœur  pur  ÔC 
vertueux.  Hermiphile  n'ap- 
prouvoit  pas  ce  zèle  empref- 
fé  ,  elle  tâcha  de  le  refroidir  j 
elle  me  difoic  que  j'étois  née 
avec  de  l'efprit ,  qu'il  ne  fal» 
loit  pas  m'occuper  de  ces 
foins  furperftitieux,que  je  de- 
vois  plutôt  fonger  à  m'inf- 
truire  de  ce  qui  pouvoit  me 
rendre  fupérieure  aux  autres , 
&  même  m'en  faire  refpec- 
rer. 

Je  fus  furprife  d'un  dif- 
cours  qui  me  parut  fi  peu 
raifonnable  ;  je  réfléchis  fur 
ce  que  je  n'avois  jamais  vu 
faire  à  Hermiphile  aucun 
a6te  de  religion  :  cela  me  la 

Aiiij 
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rendit  fufpede^&:  me  fît  tenir 
fur  mes  gardes.  D'ailleurs  je 
lui  marquois  beaucoup  d'a- 
mitié 6c  de  déférence  ;  je  fui- 
vois  en  ce  point  les  mouve- 
mens  de  mon  cœur  6c  les  or- 
dres de  mon  père  &  de  ma 
mère ,  dont  enfin  elle  avoit 
gagné  la  confiance. 

J'avois  une  Tante  qui  s'é- 
toic  dévouée  dès  fa  plus  ten- 
dre jeuneffe  au  culte  de  la  Di- 
vinité des  Bois  ^  &  elle  avoit 
été  reçue  dans  le  Collège  des 
Prêtreffes  ,  qui  deffervoienc 
le  Temple  où  j'allois  honorer 
la  Déeffe,  Cette  fille  aufïî  fpi- 
rituelle  que  vertueufe  m'ai- 
moit  paffionnément,  6c  elle 
voyoitavec  peine  Hermiphî- 
le  la  maitrefte  de  mon  édu-» 
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cation.  Elle  n'ignoroic  pas 
retendue  de  fes  fciences  per- 
nicieufes  ,  &  elle  étoit  inf- 
truite  de  fa  méchanceté  tou- 
jours déguifée  fous  des  de- 
hors trompeurs.  Bleflée  du 
difcours  de  la  Centaureiïe^ 
je  le  rendis  à  ma  Tante. 

Candide  ,  c'étoit  le  nom 
de  la  Prctreflfe ,  charmée  d'u- 
ne confiance  de  ma  part  qui 
lui  marquoit  un  bon  fonds , 
me  dit  qu'il  ne  falloir  pas 
contrarier  Hermiphile.  Elle 
veut  fans  doute  ,  continua 
Candide,  vous  initier  dans 
les  affreux  myfteres  de  fon 
art.  Cette  criminelle  femme 
ne  tardera  pas  à  vous  tendre 
des  pièges  -,  mais  je  vais  vous 
donner  contre  eux  un  fur  pré- 
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fervatif.  Sans  le  fecours  de 
la  Magie,  les  Dieux  m'ont 
communiqué  des  lumières 
qui  me  découvrent  l'avenir  , 
&  qui  me  mettent  au-deflus  de 
tout  enchantement.  Candide 
me  quitta ,  me  dit  de  l'atten- 
dre y  &  revint  un  moment  a- 
près.  Elle  tenoit  une  petite 
plaque  de  cuivre  d'environ 
deux  pouces  en  quarré  ,  & 
remplie  de  caractères  &  de 
figures  qui  m'étoient  incon* 
nus. 

Ma  Tante  me  fit  coudre 
cette  plaque  entre  le  defllis 
de  ma  tunique  &  la  doublu- 
re ;  de  forte  qu'elle  fe  trou- 
voit  au-defTous  de  ma  poitri- 
ne ,  un  peu  à  gauche ,  vers  le 
cœur.  Tant  que  vous  porte- 
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rez  cette  plaque ,  me  dit  Can- 
dide ,  ne  redoutez  rien  ;  tou- 
tes les  forces  même  de  la  plus 
noire  Magie  ne  pourront  rien 
contre  vous.  N'ayez  aucune 
crainte  des  menaces  de  la 
Centaurefle  ,  bientôt  elle 
s'appercevra  que  vous  avez 
de  quoi  rendre  fes  projets 
inutiles ,  mais  elle  ne  pourra 
deviner  ce  qui  en  empêche 
Texécution.  Si  elle  veut  fe 
vanger,  avertiffez-moi,  j'ar- 
rêterai tous  Tes  mauvais  def- 
feins;  je  le  puis  avec  le  fe- 
cours  de  la  puiflante  Diane 
que  j'invoquerai  fans  cefle 
pour  vous.  Allez,  ma  chère 
nièce  ,  foyez  tranquille.  Je 
quittai  Candide  très-raflurée 
&  très  -  contente  >  je   parus 
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fort  gaie  à  Hermiphile  y  qui 
étoic  charmée  de  ma  belle 
humeur. 

J'avois  près  de  quinze  ans , 
&  j*avois  l'efpric  aflez  formé  , 
quoi  qu'extrêmement  inno- 
cent à  de  certains  égards  ; 
vous  en  jugerez  dans  la  fuite 
de  mon  récit.  Hermiphile 
voyoit  avec  fitisfadion  le 
peu  d^avidicé  que  je  montrois 
pour  les  amiifemens  frivoles 
de  la  jeuneflè ,  &  avec  quel 
plaifir  je  prêtoîs  attention 
aux  chofes  férieufes  qui  en 
demandoient.  En  effet  j'avois 
le  louable  defîr  d'acquérir 
tout  ce  qui  peut  rendre  cher 
&  eftimable  àla  focieté  ;  mais 
je  penfois  que  je  ne  pouvois 
parvenir  à  ces  avantages  qu  - 
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en  étudiant  &  en  écoutant 
les  perfonnes  qui  par  leur  âge 
ik  par  leur  expérience  dé- 
voient €n  fqavoir  plus  que 
moi  ,  &  qu  en  leur  faifalit 
•fans  honte  &  fans  orgueil 
toutes  les  queftions  qui  pou- 
voient  me  tirer  d'une  igno- 
rance 3  que  les  années  ren- 
dent fi  humiliante. 

De  tous  les  tems  la  Cen- 
taureffe  étoit  dans  Thabi- 
tude  de  me  mener  prome^ 
ner,  tantôt  le  long  du  Pé- 
née  ,  tantôt  dans  les  belles 
prairies  qui  entourent  notre 
Hameau ,  &  quelquefois  du 
côté  charmant  des  monta- 
gnes.  Un  jour  que  nous  é- 
lions  dans  une  prairie  ,  où  je 
iw'éxois  afTifle ,  &  où  Hermir 
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phile  s'écoic  couchée ,  car  fa 
figure  ne  lui  permettoic  pas 
de  prendre  la  iîtuarion  qui 
m'étoit  propre ,  je  fus  éton- 
née de  voir  un  char  brillant 
dans  les  airs.  Ah  !  Ma  chère 
bonne ,  dis-je  à  la  Centau- 
reffe ,  fans  paroître  effrayée  , 
quel  objet  frappe  mes  yeux  1 
Regardez  :  Eh  bien  !  Sophi- 
lette  y  me  répondit-elle ,  c'effc 
une  perfonne  revêtue  d'une 
puiffance  qui  la  met  au-def- 
fus  des  mortels.  Quelle  gloi- 
re pour  elle  !  Pendant  ce  dif- 
cours  le  char  avançoit  vers 
nous.  Alors  je  vis  une  jeune 
perfonne  d'une  beauté  ravif- 
fante  nonchalamment  pan- 
chée  :  elle  paroifloit  badiner 
avec  une  baguette  qui  briU 
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loic  d'or  &c  de  pierreries  ;  la 
parure  cblouiffante  de  cette 
jeune  perfonne  répondoic  à 
réclat  dont  étoit  le  char.  A 
peine  a-t-elle  palTé  au-deffus 
de  trois  troupeaux  de  mou- 
«    tons  &  de  chèvres  qui  paif- 
ft  foient  tranquillement  ,  que 
tous  ces  animaux  commen- 
cent à  fauter  &  à  bondir  ;  les 
Bergers  fe  mêlent  avec  eux , 
&    une    douzaine    de    gros 
chiens  très-férieux  pour  l'or- 
dinaire fe  mettent  de  même 
en  mouvement.  Les  boucs  & 
les  chèvres  plus  légers  que  les 
moutons  fautoient  par  defc 
fus  ces  derniers.  J'avoue  n'a- 
voir jamais  rien  vu  qui  m'ait 
tant  fait  de  plaifîr  par  la  va- 
riété &  la  bizarerie  des  atti.* 
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tudes  &  des  figures  extraor- 
dinaires  ,  &  néanmoins  a- 
gréables  que  faifoient  rous 
ces  animaux  &  leurs  Bergers. 
Je  riois  en  jeune  fîlle  que 
tout  cela  divertifloit  infini- 
ment. Hermiphile  charmée 
du  plaifîr  que  je  prenois  à  ce 
fpedacle  y  me  dit  :  Que  ceux 
qui  peuvent  faire  ce  que  je 
viens  de  voir  font  heureux  î 
N'envieriez-vous  point ,  So- 
philette  ,  un  pareil  bonheur  ? 
Cette  queftion  me  fit  fouve- 
nir  de  l*art  abominable  qui 
venoit  d*opérer  ce  que  j'a- 
vois  trouvé  plaifant ,  je  me 
crus  criminelle  dans  ce  mo. 
ment ,  &c  pleine  de  confufion 
je  me  reprochai  le  plaifir  que 
m'avoient  caufé   des   chofes 

qui 
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*qiîi  auroient  du  me  faire 
horreur ,  &c  qui  m'en  firent 
par  réflexion.  Ah  î  Ma  chère 
bonne  ,  dis-je  à  Hermiphile, 
j'ai  oui  dire  que  ceux  qui 
peuvent  ces  chofes  extraor- 
dinaires ,  font  odieux  aux 
immortels.  Qiielle  erreur  , 
me  répliqua  -t  -  elle  î  Voilà 
Topinion  que  fait  naître  l'i* 
gnorance  d'un  pouvoir  que 
ion  reçoit  des  Dieux ,  &z  qui 
donne  celui  de  protéger  la 
vertu  ,  fouvent  opprimée  par 
le  vice.  Hermiphile  flattée 
de  mon  attention  à  l'écou- 
ter ,  me  parla  ainfi. 

Je  vous  aime  5  Sophilette, 

je  veux  votre  bien  ,  &  je  puis 

vous  en  procurer  de  tels ,  que 

des  perfonnes  bien  au-defiTus 

Cinquième  ^cillée,        B 
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de  votre  état  en  feroienc  con- 
tentes j  votre  bonheur  enfin 
dépend  de  vous.  Mais  il  faut 
être  foumife  à  mes  volontés , 
prendre  uneentiereconfiance 
en  mes  lumières,  qui  me  ren- 
dent capable  de  vous  bien 
e;uider  ;  n'avoir  rien  de  ca- 
ché  pour  moi ,  &  furtoat,So- 
philette  ,  iî  faut  être  difcret- 
te  fur  les  inilrudions  que  je 
vous  donnerai.  Vos  parens 
bornés  &  ig:norans  ne  font 
pas  raits  pour  concevoir 
ce  que  par  mes  foins  je  vous 
ai  mis  en  état  d'entendre.  Je 
diffimulai  avec  Hermiphiîe. 
Qiie  je  fuis  reconnoiffante  , 
lui  dis- je  ,  de  toutes  vos  bon- 
tés ;  continuez-les  moi  tou- 
jours, pour  m'affermir  dans 
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la   pratique   de  la    vertu. 

Nous  reprîmes  le  chemin 
du  Hameau  ;  mais  après  a- 
voir  marché  environ  deux 
cens  pas  ,  je  vis  que  nous 
nous  écartions  de  celui  qui 
devoir  nous  y  conduire.  Je  le 
dis  à  Hermiphile ,  qui  me  ré- 
pondit :  Vous  oubliez,  Sophi- 
lette,  que  je  viens  de  vous  de- 
mander une  entière  confian- 
ce ;  elle  peut  feule  payer  la 
tendreile  extrême  que  j'ai 
pour  vous  3  ne  craignez  ja- 
mais rien  avec  moi,  je  vous 
guiderai  toujours  bien.  Nous 
arrivons  au  bord  d'un  large 
ruifleau  que  je  ne  connoif- 
fois  point  ;  fon  eau  vive  &c 
pure  étoit  ombragée  par  dc^ 
tilleuls  touffus.   Hermioh'^ 

B  ij  '^ 
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s'arrête  ,  je  cherche  des  yeux 
un  Pont  5  je  n'en  apper(^ois 
point.  Comment  pafferons- 
nous,  (îis-je?  A  peine  ai -je 
achevé  ces  mots ,  que  je  vois 
un  beau  Pont  de  pierres  blan- 
ches comme  de  l'albâtre  ;  la 
Centaurefle  y  paflre3  &  je  la 
fuis.  A  mon  premier  étonne- 
ment  en  fuccede  un  autre; 
le  Pont    difparoît  dès    que 
nous  fommes  à  l'autre  bord 
du  ruifleau,  &  je  vois  tous 
les  tilleuls  chargés  d'oifeaux 
d'une     beauté     admirable  ; 
leurs  chants  mélodieux  me 
charment,  jenepuism'éloi- 
gner  ^  j'oublie  qu'Hermiphi- 
le  employé  ces  prodiges  pour 
mieux  me  féduire.  Mais  quel- 
le eft  ma  furpvife  y  lorfqu^ 
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J'entends  tous  ces  oifeaux  ar- 
ticuler diftinitement:  Sophi- 
lette  ,  fois  foumife  à  la  vo- 
lonté des  Dieux-,  ils  veulent 
récompenfer  ta  vertu  par  les 
plus  précieux  dons  i  Accepte- 
les  y  règne  fur  tous  les  élé- 
mens  ;  nous  te  rendons  notre 
homma2;e.  Alors  ils  defcen- 
dirent  tous ,  &  vinrent  a  mes 
pieds  en  battant  des  ailes, puis 
ils  remontèrent  fur  les  ar- 
bres ,  où  ils  recommencèrent 
leurs  chants. 

Je  crus  devoir  cacher  à  la 
CentaureŒe  l'horreur  que  me 
caufoient  touscesprodiges.Le 
fouvenir  de  Candide  qui  m'a- 
voie  dit  de  ne  rien  craindre  y 
m'en  donna  la  force  ;  &  je  ré^ 
folus  d'aller  le  lendemain  lui 
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demander  fes  fages  confeils. 
Je  me  couchai  occupée  de 
tout  ce  que  j'avois  vu  ;  en- 
traînée malgré  moi  par  le 
charme  de  toutes  ces  chofes 
extraordinaires ,  je  fentois 
mes  mouvemens  parcages  en- 
tre l'horreur  &  l'admiration. 
Dès  qu'il  fut  jour  ,  j'allai  au 
Temple  de  Diane. 

Candide  écouta  avec  tran- 
quillité le  récit  que  je  lui  fis 
de  tout  ce  que  vous  venez 
d'entendre.  Eh  bien  !  Sophi- 
lette^me  dit- elle,  quand  j'eus 
ceflé  de  parler  ,  quelle  im- 
preffion  a  faites  fur  vous  les 
tentatives  féduifantes  de  la 
Centaurefle  ?  Je  viens  ici ,, 
répliquai- je  ,  vous  deman- 
der ôc  aux  Dieux  de  me  con- 
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ferver  un  cœur  pur ,  &  de  me 
donner  les  moyens  .d'cchap- 
per  aux  pièges  dangereux 
d'Hermiphile.  Je  vous  Tai 
déjà  die,  reprit  Candide  5  nd 
craignez  rien  ;  votre  aveu 
pour  adopter  le  crime  y  peut 
feul  vous  rendre  criminelle. 
Si  Tardeur  de  vous  initier 
dans  fes  affreux  myfteres  , 
portott  la  Centaurefle  jufqu^à 
la  violence,  porez&  appuyez 
la  main  droite  fur  votre  di- 
vine plaque  ;  auffitôt  vous 
confondrez  les  pernicieux 
deffeins  de  votre  ennemie  , 
&c  détruirez  les  effets  de  foa 
pouvoir.  Mais  alors-,  Sophi- 
lette  5  reconnoiffez  Se  adorez 
celui  des  Dieux  ,  par  qui  vous 
triompherez^  &c  jurez -leur 
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de  ne  jamais  vous  écarter  de 
cette  vertu  qui  vous  aura  at~ 
tiré  leur  protection.  Je  quit- 
tai Candide  remplie  de  con-- 
fiance ,  &  je  revins  avec  gaie- 
té au  Hameau. 

Quelques  jours  après  Her- 
miphile  me  propofa  d'aller 
nous  promener  fur  les  bords 
du  Penée,  Ce  fut  fans  aucune 
réfiftance  que  j'y  confentis  ; 
je  fautois  ^  je  chantois  y  &c  je 
badinois  le  long  du  chemin  y 
je  voyois  le  plaifir  fecret  que 
lui  faifoit  ma  gaieté.  Le  jour 
étoit  extrêmement  beau ,  Pair 
étoit  doux  3  les  eaux  du  Fleu- 
ve claires  &  pures  couloienr 
lentement  fur  un  fable  doré , 
6c  le  Ciel  étoit  paré  des  plus 
brillantes    couleurs.    Après 

nous 


l 
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nous  être  promenés  quelque 
tems  le  long  du  rivage ,  Her- 
miphile  fe  laifla  aller  fur  un 
gazon  j  &c  moi  je  m'affis  à  cô- 
té d'elle. 

A  peine  étions-nous  fur 
ilierbe ,  que  je  vis  fortir  du 
fond  du  Penée  une  conque 
fuperbement  décorée.  La  mê- 
me jeune  perfonne  que  j'a- 
vois  vue  traverfer  les  airs , 
étoit  dans  cette  conque  :  une 
robbe  d'étoffe  d'argent  cou- 
verte de  diamans  &  de  pier- 
reries,  dont  l'éclat  ébîoiiif- 
foit  les. yeux, rehauflToit  enco- 
re fa  beauté.  Elle  tenoit  une 
cfpece  de  petit  feptre ,  &  elle 
avoit  une  couronne  fur  la 
tête.  Auffuot  qu'elle  parut, 
tous  les  poilTons  qui  font  dans 

Cinquième  Veillée.        C 


I 
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le  Pence  vinrent  fur  fes  eaux , 
ils  formoient  un  cortège  au- 
tour  de  la  conque  qui  voguoit 
légèrement  fur  le  Fleuve. 
Mais  ce  badinage  aimable, 
&  dont  jaurois  peine  à  expri- 
iner  l'agrément  ,  fe  faifoic 
dans  un  petit  efpace  du  Pe- 
iiée.  La  conque  ainfi  que  les 
poiiTons  paffoient  &  repaf- 
ioient  fans  cefle  devant  moi , 
&  jamais  la  jeune  Nimphe , 
car  il  fembloic  que  ce  fût  une 
Divinité  des  eaux ,  ni  les  poiC- 
fons  ne  paffbient  fans  me 
rendre  un  efpece  d'homma^ 
ge  -,  les  poiffons  plongeoient , 
&  en  reparoiflant  ils  venoienc 
au  bord  du  Fleuve  y  &  la 
Nimphe  s'inclinoit. 

A  ce  jeu  aimable  fe  joi^ 
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gnirenc  des  feux  qui  for- 
toicnt  des  eaux  ;  ils  volci^ 
geoienc  autour  de  la  conque 
&  au  milieu  des  poiflTons. 
Hermiphile  qui  m'exami- 
noic^  &  qui  ignoroic  la  rai- 
fon  que  j'avois  de  regarder 
avec  affurance  ces  differeiis 
prodiges ,  écoic  charmée  de 
Tattention  que  j'y  donnois , 
&  du  plaifir  que  je  paroiiïbis 
prendre  à  ce  fpecîtacle.  En  ef- 
fet il  étoit  féduifant ,  &c  je 
m'en  défiois  davantage.  Can- 
dide m'avoit  dit  &c  répété 
cent  fois ,  que  les  routes  qui 
conduifoient  au  vice  étoienc 
fcmées  de  mille  fleurs^  tou- 
tes faites  pour  plaire  ;  tandis 
que  le  chemin  qui  menoit  à  la 
vertu  y  croit  aride  &:  rebu- 

Ci) 
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tant.  Mais ,  ajoûtcic  cette  fa- 
ge  fille  ,  que  le  terme  des 
deux  eft  différent  1  A  celui  du 
vice  3  on  trouve  la  honte ,  les 
remords  ,  le  dégoût  même 
des  plaifirs  que  la  licence  con- 
vertit en  ennuis ,  &  le  mépris 
du  çenre  humain.  A  celui  de 
la  vertu  ^  on  trouve  Inon- 
neur  3  le  repos ,  k  fatisfac- 
tion  de  Toi-même,  Teftime 
des  hommes  &  la  protection 
des  Dieux. 

Ce  fpedlacle  dura  aflez 
longtems  ;  enfin  je  vis  venir 
par  les  airs  un  char  attelé  de 
deux  lions  qui  n'avoient  rien 
de  farouche  :  le  char  defcen- 
dit  à  peu  ^ de  diftance  de  la 
conque  ,  &  la  jeune  perfon^ 
l\ç  2j  élança  légèrement.  Dès 
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c[ir elle  y  fut  placée  ,  les  poif- 
fons  rentrereac  fous  les  eaux , 

tles  feux  s'élevèrent  dans  les 
airs ,  &  fembloient  badiner 
avec  une  multitude  immenfe 
d'oifeaux  de  toute  efpece  qui 
environnaient  le  char.  Il  tra^ 
verfa  le  Penée ,  il  vint  à  moi , 
&  s'arrêta  prefque  au-defTus 
de  ma  tête.  Ecoute-moi ,  me 
dit  cette  jeune  perfonne  qui 
le  conduifoit  ;  écoute  -  moi , 
Sophilette  :  Le  Deftin  va  en 
ta  faveur  s'expliquer  par  ma 
bouche.  Il  veut  que  tu  jouif- 
fes  d'une  puiflance  fembla- 
ble  à  celle  que  fa  bonté  m'a 
j|,  accordée.  Tu  feras  mon  éga- 
K  le  5  mais  fuis  les  hommes , 
m  Sophilette  ,  ils     font     tous 
Il  trompeurs  &  parjures  ;  coix-^ 
R  Ciij 

L 
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ferve  ra  liberté  ]  je  dois  à  la 
mienne  les  avantages  que  tu 
vois.  En  achevant  ces  mots  ^ 
le  char  s'éleva  dans  les  airs , 
&  en  un  inftanc  je  le  perdis 
de  vue. 

Remarquez' que  la  Cen- 
taurefle  n'appuyoit  d'aucuns 
difcours  les  prodiges  qu'elle 
operoit  par  fon  art ,  &  qu'el- 
le ne  montroit  aucun  em- 
preflement  pour  me  féduire. 
Ses  tentatives  en  étoient  plus 
adroites  5  elle  vouloir  que 
charmée  de  tout  ce  que  je 
voyois;,  &  attirée  par  l'ap- 
pas  flatteur  de  pouvoir  les 
mêmes  chofes ,  je  me  rendif- 
fe.  Le  Deflin  ^  me  dit  -  elle 
feulement  ,  vous  promet  , 
Sophilette  ,  un  brillant  ave-. 
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nîr  :  Puifle  les  Dieux  me  laif- 
fer  aflez  de  jours  pour  en  ê- 
tre  le  témoin  l 

Hermiphile  fut  quelques 
jours  fans  venir  au  Hameau  , 
je  n'en  étois  point  inquiette , 
au  contraire  j'aurois  voulu 
que  rebutée  de  fon  inutile 
pourfuite  ,  elle  m'eût  ou- 
É  bliée.  Mais  mon  père  &  ma 
mère  qui  ignoroient  fes  def- 
lems  pernicieux ,  craignoient 
qu'il  ne  lui  fût  arrivé  quel- 
que accident.  Ils  me  repro- 
choient  un  matin  le  peu  d'at- 
tachement que  je  montrois 
pour  une  perfonne  à  qui ,  di- 
foient  ils ,  je  devois  de  la  re- 
connoiflance  ,  lorfque  la 
CentaurefTe  parut.  Mon  père 
&  jna  mère  lui  témoignèrent 

C  iiij 
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avec  amitié  l'inquiétude  où 
ils  étoient  qu'il  ne  lui  fût  ar- 
rivé quelque  accident  ;  &c  moi 
voulant  feindre  avec  eux  ,  je 
courus  à  elle  les  bras  ouverts, 
ôc  je  l'embraflai.  Elle  refta 
une  partie  du  jour  avec  nous , 
je  la  voyois  m'examiner  ,  & 
chercher  à  démêler  ce  qui  fe 
pafToit  dans  mon  ame  ;  mais 
mon  air  libre  Se  enjoué  me 
rendoit  impénétrable.  Il  fal- 
lut ainfi  qu'à  mon  ordinaire 
aller  promener  avec  Hermi- 
phile  :  Ce  fut  vers  les  mon- 
tagnes,  dont  les  pieds  pré- 
fentent  aux  yeux  des  païfages 
charmans  ,  qu'elle   me  pro- 
pofa  de  tourner  nos  pas  :  j'y 
confentis ,  &  nous  nous  mî- 
mes en  chemin. 
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Je  m'attendois  bien  à  voir 
encore  quelque  nouveau  pro- 
dige ;  je  ne  metrompois  pas. 
Dès  que  nous  fûmes  dans  une 
prairie  admirable  par  la  va- 
riété des  fleurs  qui  TémaiL 
loient ,  nous  nous  arrêtâmes. 
J'étois  à  peine  fur  l'herbe, 
que  le  fommeil  s'empara  de 
moi  ;  vous  croye:^  bien  que 
ce  fut  par  le  pouvoir  de  la 
Centaureiïe.  Lorfque  je  m'é- 
veillai y  je  me  trouvai  dans 
un  Palais  ,   dont  l'imagina- 
tion  la  plus  vive  ne  pourroit 
repréfenter  la  fomptuofité  & 
la  magnificence.  A  mon  é- 
tonnement  fucceda  l'effroi  de 
me  voir  feule  dans  ce  Palais  : 
Je  le  parcourois ,  &  malgré 
ma  frayeur  ^  je  ne  pouvois 
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m'empêcher  d*en  admirer 
toutes  les  beautés.  Mais  j'eus 
bientôt  honte  de  fixer  mes 
regards  fur  des  prodiges  ima- 
ginés pour  me  rendre  aufli 
criminelle  que  celle  qui  les 
operoit  par  fon  art.  Je  vou- 
lois  &  je  n'ofois  employer  le 
fecours  de  ma  petite  plaque  ; 
je  ne  fcjavois  en  quel  coin  de 
rUnivers  je  me  trouverois^je 
craignoîs  qu  éloignée  de  ma 
Patrie  &  de  Candide ,  je  ne 
me  viffe  abandonnée  à  moi- 


même. 


Dans  le  tems  de  mon  in- 
certitude 5  je  vis  venir  à  moi 
cette  même  jeune  perfonne 
qui  m'avoit  parlé  au  bord 
du  Penée.  Ah  !  Sophilette , 
s'écria  - 1  -  elle  ,  que  je  fuis 
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contente  de  vous  avoir  pour 
égale  &  pour  compagne  !  Re- 
merciez les  Dieux  du  préfent 
qu'ils  vous  font.  Ce  féjour 
délicieux  ,  les  richefles  qui 
rembelliffent ,  les  efprits  qui 
y  réfident ,  tout  ici  eft  à  vous, 
&  vous  eft  fournis.  Vous  pou- 
vez dès  cet  inftant  parcourir 
les  airs  5  defcendre  au  fond 
de  la  terre ,  maitrifer  les  eaux, 
faire  briller  les  éclairs ,  lan- 
cer la  foudre  ;  enfin  comman- 
der aux  élémens.  Oui,  So- 
philette  ,  votre  puiflance 
vous  élevé  au  deflus  de  tous 
les  mortels.  Nous  fommes 
fœurs  à  préfent ,  recevez  mes 
tendres  embraflemens.  En 
difant  ces  mots  ,  elle  voulut 
me  prendre  dans  fes  bras^ 
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Effrayée ,  je  recule  ,  &  m'é- 
crie :  Dieux  ,  l'auriez-vous 
permis  I  Serois- je  crimiiieî- 
le  fans  y  avoir  donné  mon 
aveu  !  Arrête  ,  continuai  - 
je  ;  arrête  ,  n'efpere  pas  me 
réduire ,  &  ceffe  de  me  tour-^ 
menter  :  Fuis  ,  tu  me  fais 
horreur. 

Je  vois  dans  ce  moment 
paroître  Hermiphile  y  elle 
tenoit  alors  une  baguette  noi- 
re y  dont  l'un  des  bouts  étoit 
orné  d'une  petite  couronne. 
Sophilette ,  me  dit-elle  d'un 
ton  févere ,  c'eft  trop  réfîf- 
ter  a  la  volonté  des  immor- 
tels ,  feuls  difpenfateurs  du 
pouvoir  que  ton  ignorance  te 
fait  refufer:  crains  leur  co- 
lère. Le  croirier-vous  y  mes 
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çnfansiLa  prcfence  d*Hermi- 
piiile  me  rafTura  ,  &  me  ren- 
dit ce  courage  qu'elle  vouloir 
intimider.    Ah  !  ma   chère 
bonne  ,  lui  dis  ^  je,  je   vais 
mourir .  d'effroi  ,  fi  vous  ne 
me  tirez  de  ce  lieu  !  Laiffez- 
moi  dans  robfcurité  où   le 
Ciel  m'a  fait  naître.  Ma  ten- 
dreffe  pour  toi  ,  Sophilette , 
me  répondit  Hermiphile ,  me 
défend  d'y  confentir.   Con- 
nois-moi ,  il  eft  rems ,  con- 
nois  mon  pouvoir.    Tu  vas 
jouir  d'un  femblable  ,  ou  tu 
vas  périr.  Alors  une  nuit  ter- 
rible fit  difparoître  le  jour  : 
le  tonnerre  ,  la  foudre  ,   h 
grêle  y  les  éclairs  frappèrent 
mes  yeux  8c  mes  oreilles ,  &c 
çn  même  tems  Hermiphilp 
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ajouta  :  Reçois  de  moi  cette 
baguette  ,  &  commande  au 
Ciel  &  à  la  Terre  qui  fur  le 
champ  t'obéïront. Mais  trem- 
ble y  ù.  tu  ofes  la  refufer  :  Tu 
vas  dans  cet  inftant  même 
payer  de  ta  vie  ta  réfîftance. 
Tel  eft  le  cruel  arrêt  du  Def- 
tin.  Ah  !  ma  chère  Sophilet- 
te,  pourfuivit- elle  tendre- 
ment ,  veux-tu  me  condam- 
ner à  pleurer  ta  perte ,  quand 
je    puis  m.e  féliciter  de   ta 


randeur  ? 


Plus  indignée  qu'effrayée 
du  difcours  &  des  menaces 
d'Hermiphile ,  je  me  deman- 
de à  moi-même ,  pourquoi 
je  ne  l'ai  pas  encore  confon- 
due par  le  pouvoir  du  pré- 
cieux don  que  j'ai  reçu  de 
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Candide.  Je  me  reproche 
d'avoir  différé  d'un  moment 
à  détruire  ce  Palais ,  oti  me 
retient  Tart  abominable  de 
la  Centaurefle.  A  cette  réfle- 
xion fuccede  la  craince  que  le 
don  de  Candide  foit  fans  ef- 
fet :  Mais  aufficôt  j'ai  honte 
de  ma  défiance ,  &  je  porte  la 
main  droite  fur  ma  poitrine. 
A  peine  Tai-jepofée,  que  le 
jour  revient ,  le  Palais  &  la 
jeune  perfonne  difparoiflent 
à  mes  yeux ,  &  le  calme  rè- 
gne :  alors  je  me  trouve  feule 
avec  la  CentaureflTe  ,  &  dans 
le  même  endroit  de  la  prairie 
où  je  m'étois  endormie. 

La  joie  que  je  reffentois, 
éi;oit  auffi  fenfible  en  moi  , 
^ue  dans  Hermiphile.La  hon- 
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te  &c  la  colère  de  voir  fes 
projets  traverfés  par  une  cail- 
le pour  elle  impénétrable  ;  le 
defîr  &  Telpoir  de  m'arracher 
mon  lecret  ,  lui  donnèrent 
la  force  de  diffimuler  fon  ref- 
fentiment.  Je  vis  fans  paroî- 
tre  le  pénétrer,  Teffort  qu'elle 
fe  faifoit  poiu*  renfermer  tou- 
te fa  rage ,  &  pour  me  parler 
avec  un  air  de  douceur  qui  ne 
m'en  inipofa  point. 

Vous  avez  donc,  me  dit- 
elle  ,  des  fecrets  pour  moi  ? 
Moi,  qui  vous  aime  ,  moi 
qui  ne  veux  que  votre  bien  : 
Cependant  vous  me  trahif- 
fez.  Ah  !  Sophilette  ,  rou- 
giflez  de  votie  ingratitude , 
&c  preffez^vous  de  me  la  fai- 
re oublier  par  un  aveu  fînce- 

re. 
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re.  Je  vous  le  demande  ^  Se  je 
vous  promets  de  vous  lailTer 
la  liberté  de  refter  ignoran- 
te ,  &  occupée  feulement  du 
foin  de  vos  troupeaux.  C'eft 
tout  ce  que  je  veux,  lui  ré- 
pliquai -  je  ,  8z  je  ne  fcai  ce 
que  vous  voulez  que  je  vous 
dife.  Comment ,  reprit  Her- 
miphile  ,  vous  fçavez  join- 
dre Pair  d'innocence  à  la  dif- 
fimulation  ?  Eh  !  Qjii  vous  en 
a  tant  appris  ?  Qui  donc  fré- 
quentez-vous l  Quelles  font 
les  âmes   aflez  baflfes   pour 
vous  porter  à  me  haïr  ?  Car  , 
Sophilette,  le  premier  effet 
de  Tamitié  eft  la  confiance. 
Prouvez  •  moi  dans  ce  mo- 
ment que  vous  m'aimez,,  ne 
me  cachez  plus  rien  ;  le  prix 
Cinr^uiemc  I^eiliee.        D 


41     Les  Veille'es 
de  votre  aveu  fera  votre  par- 
don ;  ne  craignez  point ,  par-- 
lez  fans  feinte. 

Je  vous  jure  en  vérité  ,  lui 
repartis  -  je  ,  que  je  ne  fré- 
quente que  vous  &c  mes  pa- 
rens ,  &  je  vous  répète  enco- 
re 5  que  je  ne  fqai  ce  que  vous 
nie'demandez  y  vous  me  pref- 
fez  cnvain  ,  je  n'aurai /amais 
que  la  même  chofe  à  vous 
répondre.  Kermiphiîe  garda 
un  moment  le  filence  ,  com- 
me quelqu'un  qui  délibère 
fur  le  parti  qu'il  doit  pren- 
dre ;  puis  elle  me  dit:  Vous  è- 
tes  bienheureufe^  Sophilette^ 
que  je  vous  aime.  Vous  de- 
vez mon  induîgence  aux  ten- 
dres fentimens  que  j'ai  pris 
pour  vous  en  cultivant  votre 
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enfance  5  ils  me  font  vous  re- 
garder comme  ma  fille,&:  c'efl: 
à  ce  ticre  (î  cher  que  je  vou- 
lois  vous  tirer  de  récat  ob- 
fcur  de  votre  naiffance.  Vou$^ 
dédaignez  les  avantages  que 
je  pouvois  vous  procurer  i 
c'eft  ,  je  i'avoiie,  Sophilet- 
te  y  un  grand  fujet  de  dou- 
leur pour  moi  :  Néanmoins 
n'y  penfons  plus.  Je  parus 
croire  la  Gentaurefle ,  fans 
toutefois  être  perfuadée  qu'- 
elle me  pardonnoit  l'affront 
que  je  venois  de  lui  faire  ,  Se 
qu'elle  renonçoit  de  bonne 
foi  à  la  réufïîte  de  fes  projets. 
Nous  regagnâmes  le  Ha- 
meau  ,  Hermiphile  m'em- 
brafla  les  yeux  moiiillés  de 
pleurs  y  &  me  quitta  fans  pro- 

Dij: 
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ferer  une  parole.  Je  me  fen- 
tis  touchée  de  la  peine  fecrec- 
te  que  je  lui  caufois  ;  mes 
lentimens  pour  elle  ctoient 
partagés.  Comme  Hermiphi- 
le  qui  m'avoic  chérie  depuis 
l'inftant  de  ma  naiflance ,  je 
Taimois  ;  comme  Hermiphi- 
le  Magicienne  3  elle  m'inf« 
piroit  de  Thorreur.  Si  j'avois 
eu  plus  d'expérience ,  je  Tau- 
rois  plaint  5  je  me  ferois  dit 
que  plus  quelqu'un  nous  eft 
attaché  5  plus  il  fouhaite  de 
nous  voir  penfer  &  agir  com- 
me lui.  La  différence  d'opi- 
nion 3  furtout  5  blefle  Ton  a- 
mour  propre  ;  il  regarde  com- 
me un  triomphe  de  nous  ra- 
mener à  la  Tienne.  Concluez 
tous^mes  enfans  ^,  de  ce  que  je 
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cîis,c[u'on  ne  peut  trop  porter 
d'attention  aux  liaifons  qu'- 
on veut  former.  La  vertu  for- 
tifie la  vertu  ,  &  le  vice  en- 
traîne avec  lui  dans  Tabîmc 
deTégaremenr. 

La  Centaurefie  ne  cefTa 
point  de  venir  tous  les  jours 
chez  mon  père.  Il  crut  s  ap- 
percevoir  qu'elle  avoir  l'air 
trifte  &  abattu  y  il  lui  deman- 
da tendrement ,  s'il  lui  écoit 
arrivé  quelque  accident.  Le 
Deftin  ,  lui  repondit  -  elle 
devant  moi,  m'a  frappé  par 
l'endroit  le  plus  fenfible  ; 
plaignez- moi ,  maisnecher^ 
chez  pas  à  en  f<javoir  davan- 
tage. Nous  allions  toujours 
promener  enfemble ,  ëc  au- 
cun prodige  ne  frappoit  plus 
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mes  yeux.  Cette  conduite  8c 
le  fîlence  d'Hermiphile  me 
firent  penfsr  qu'elle  avoir  vé- 
ritablement renoncé  à  fes 
projets. 

Il  s'étoit  pafle  quelque 
tems  y  lorfque  mon  père  é- 
tant  à  fes  troupeaux,  vit  un 
oifeau  d'une  bauté  admira- 
ble 5  il  n'en  connut  pas  Tef- 
pece  y  mais  Toifeau  comme 
étourdi  de  fe  voir  fous  un 
nouveau  ciel  y  &  comme  cher- 
chant un  maître ,  vint  à  mon 
père.  Il  fe  laifla  prendre,  & 
mon  père  charmé  du  plaifir 
qu'il  imagina  de  me  faire  en 
m'apportant  ce  rare  animal , 
revint  d'abord  au  Hameau. 
L'oifeau  chemin  faifant  , 
chanta  j  fiffla  ,  parla ,  &  fit 
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mille  carefles  à  mon  père , 
qui  me  die  en  rentrant  dans 
la  maifon  :  Sophiletre  ,  je 
t'apporte  unoifeau  aiiflTi  beau 
que  rare ,  je  viens  de  le  trou- 
ver  5  c'eft  un  camarade  que 
je  te  donne  :  tu  peux  faire  a- 
vec  lui  la  converfation  ,  car 
non  feulement  il  parle ,  mais 
il  répond  jufte.  L*oifeaudans 
ce  moment  battit  des  ailes , 
vola  fur  mon  épaule,  &  me 
dit  :  Bon  jour  y  ma  chère  pe- 
tite maitrefife  ,  baifez  votre 
Favori  qui  vous  aime  ,  &  fur 
le  champ  il  fe  mît  à  fiffler  & 
à  chanter.  Je  fus  d'abord 
charmée  de  Favori  ,  je  le 
prens ,  je  le  careffe ,  je  le  bai- 
fe ,  je  lui  parle ,  il  me  répond , 
enfin  il  faifoit  tout  mon  plai- 
fîr. 
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La  beauté  &  la  gentillefTe 
deFavori  firent  peu  d'impreC- 
lîon  à  Hermiphile ,  elle  m'é- 
coûta  froidement  lui  vanter 
fes  agrémens  ;  puis  elle  me 
répondit  :  Il  faut  bien  peu  de 
chofe  pour  vous  amufer!  Qiie 
vous  êtes  encore  enfant  !  Et 
que  je  crains  bien  que  vous 
ne  ceffiez  jamais  de  Têtre  l 
Elle  vit  mon  étonnement  à 
cedifcours,  dontjenecom- 
prenois  pas  toute  la  force. 
Soyez  moins  furprife^  conti- 
nua-t-eîle^  de  ce  que  je  vous 
dis.  Oui ,  il  eft  des  perfonnes 
qui  vieilliffent  impunément , 
&  qui  cefTent  de  vivre  fans 
avoir  joui  des  avantages  de 
l'humanité  :  Je  m'explique, 
Sophilette*  Des   hommes  à 

qui 
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<!^ui  la  nature  a  refufé  ccfcte 
divine  lumière  qui  les  rend 
capables  de  penfer ,  d-e  réflé- 
chir 5  d'entendre  &  de  juger 
des  chofes  qui  demandent  du 
raifonnement  &c  de  rintelli- 
gence. 

Je  me  feritîs  liumîliéé  dé 
ce  difcours  ;  il  m'indifpofk 
contre  la  CentaurefTe ,  bien 
plus  que  tout  ce  quelle  avoic 
tenté  pour  me  féduire.  J'é» 
tois  accoutumée ,  &  par  clle^ 
même  a  être  louée  ;  de  trop 
dures  vérités ,  &  pour  tant  fî 
utiles  à  la  jeunefle ,  me  révoL 
toient.  Effet  dangereux  de  la 
flatterie  !  Pleine  de  dépit  je 
quittai  Hermiphile  ,  &  j'aU 
lai  avec  Favori  me  renfermer 
dans  ma  chambre. 

Cinquième  Veillée^       Ë 


il^ 
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Lorfque  je  fus  feule  ,  je  ne 
pus  retenir  les  larmes  que 
ma  vanité  bleflee  fit  couler  ; 
je  reftai  longtems  comme  im- 
mobile. Cette  forte  d'inac* 
tion  me  jetta  dans  Tafloupif- 
fement  y  je  me  mis  fur  mon 
lit  :  Favori  qui  paroiffoit  at- 
tentif à  tous  mes  mouve- 
mens  vint  me  trouver ,  il  fem- 
bloic  n'ofer  ni  me  parler ,  ni 
me  careffer.  Mais  il  fe  plaça 
fur  ma  poitrine ,  précifèmenc 
à  l'endroit  où  étoit  ma  petite 
plaque.  A  peine  fon  corps 
eut-il  pofé  deffus ,  qu'un  coup 
de  tonnerre  affreux  fembla 
aller  foudroyer  le  monde  ; 
l'oifeau  avec  un  cri  terrible 
fuit  &c  s'envole  par  ma  fenê- 
tre qui  étoit  ouverte. 
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Interdite  &c   tremblante  , 
je    m'écriai    :  Hermiphile  , 
voilà'  encore  un  de  tes  piè- 
ges !  Eh  bien  !  Le  précieux 
don  de  Candide  a  fcju  me  le 
faire  connoître ,  &  vient  en- 
core de  me  faire  triompher 
de  toi.   Dans  le  moment  que 
je  réfléchifibis  à  cette  avantu- 
re  3   j'entendis    Hermiphile 
m'appeller ,  car  elle  étoit  re- 
ftée^ quoique  je  l'eufle  quittée 
brufquement  ^  &  que  mon 
père  &  ma  mère  ne  fuflent 
pas  dans  la  maifon.  Voyons , 
dis-je  ,  ce  que  me  veut  cette 
cruelle  ennemie  de  l'innocen- 
ce &  de  la  vertu.  Je  def- 
cends  :  je  vois  Hermiphile  a- 
vec  le  vifage  pâle ,  &  les  re- 
gards  troublés,  Sophilette  , 

Eij 
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ane  dit-elle  d'un  ton  terrible , 
il  n'eft  qu'un  moyen  pour 
vous  fauver  de  mon  juftè  ref- 
fentiment  ;  c'cft  de  vous  re- 
pentir destrahifons  que  vous 
me  faites  ;  de  tout  m'avoiier  ^ 
&  de  me  remettre  ce  dont  on 
vous  a  armé  contre  moi  ;  ce 
moment  vient  de  m'inftruirc. 
Parlez  ;  je  n'ai  rien  à  vous  di- 
re, lui  répondis-je  d'un  air 
affuré.  Songez-  y  bien  ,  re- 
prit-elle ;  craignez ,  ingrate , 
que  votre  diflimulatîon  ne 
porte  ma  colère  aux  derniers 
4excès. 

Je  me  trouvai  dans  cet  in- 
Clant  un  courage  infpiré  par 
les  Dieux.  Allez  ,  lui  dis-je  , 
le  Ciel  ne  permettra  pas  que 
TOUS  pxQ^^nc'i  vos  mauvais 
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defleins  ,  il  protège  rinno- 
cence  :  Retirez-vous ,  laiflTez- 
nous  en  paix,  je  ne  veux  plus 
vous  voir.  Je  me  retire,  me 
répliqua  la  Centaurefle ,  mais 
vous  fçaurez  bientôt ,  ingra- 
te ,  fi  Ton  m'outrage  fans  err 
recevoir  la  punition.  Oui ,. 
je  vais  faire  languir  votre  pe-^ 
re  &  votre  mère  dans  les  plus^ 
cruels  tourmens  5  vos  trou- 
peaux dépériront,  vos  champs^ 
perdront  leur  fécondité ,  5^ 
vous  même  périrez  miféra-- 
blement  après  avoir  vu  rou^^ 
ces  malheurs.  En  difant  ces:' 
mots  la  furieufe  Hermiphilc: 
fortit. 

Ces  menaces  terribles  me 
firent  frémir  d'efFroi  ,  noni 
pour  moi ,  je  fcjavois  par  trop 

E  iij 
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d'expérience  que  je  n'avois 
rien  à  craindre  du  pouvoir  de 
la  Centaurefle  :  Mais  je  trem- 
blai pour  un  père  &   pour 
une  mère  qui  méritoient  bien 
la  tendrefle  extrême  que  j*a- 
vois  pour  eux.  Ceft  à  Can- 
dide ^  m'écriai- je 3  à  qui  je 
dois  avoir  recours  !  La  vertu 
de  mon  père  &  de  ma  mère  , 
&  leur   piété  leur  rendront 
les  Dieux  favorables.  Le  len- 
demain dès  qu'il  fut  jour ,  je 
courus  au  Temple  de  Diane. 
Candide   m'écouta  avec   ce 
fouris  tranquille  ,  qu*excite 
le  mépris  des  menaces  qu'on 
eft  auuré  de  rendre  vaines. 
MachereSophilette^  me  dit- 
elle  5   ne  craignez  rien  des 
fureurs  de  la  Centaurefle.  Si 
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les  troupeaux  de  votre  père 
deviennent  langniiTans ,  pre- 
nez la  plaque  que  je  vous  ai 
donné  >  vous  la  trouverez 
percée  ;  attachez -la  à  un  fil  , 
cnfuite  trempez  la  dans  Teau 
qui  doit  faire  la  boiffbn  de 
tous  vos  animaux  ;  fur  le 
champ  ils  feront  fains.  Si  vo- 
tre père  &  votre  mère  font 
attaqués  de  quelques  acci- 
dens,  frotez  l'endroit  affli- 
gé avec  votre  plaque  ;  une 
prompte  guérifon  fuccedera 
a  la  maladie.  Pour  vous ,  So- 
philette  ,  fi  la  Centaurefle 
veut  encore  vous  tendre  de 
nouveaux  pièges  ,  ou  vous 
faire  quelque  violence  ,  elle 
en  fera  punie  d'une  manière 
à   faire   trembler  ceux  qui 

E  iiij 


j^C  Les  Veille'es. 
comme  elle  veulent  corrom- 
pre &  perfécuter  la  vertu. 
RafTucée  ,  je  revins  chez 
moripere  le  coçur  rempli  de 
la  plus  vive  reconnoilTance 
des  bontés  de  Candide. 

Quelques  jours  après  nos 
Bergers  vinrent  avertir  mon 
fcxCy  que  généralement  tous 
fes  troupeaux  itoient  mala-r 
des  &  languiflans.  Mon  père 
étoit  un  des  meilleurs ,  &  un 
des  plus  entendus  Pafteurs  dç 
îa  Contrée  5  il  courut  à  fçs 
troupeaux  >  je  le  fuivis.  Nous 
trouvâmes  tous  ces  pauvres 
animaux  couchés  &  étendus 
fur  la  terra  5  ils  ne  man- 
geoient  plus  3  ils  fembloient 
tous  aller  mourir.  Je  vois  moîj 
père  tnfte  &c  abattu  de  ce 
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malheur  3  je  m'approche  de 
lui  >  mon  père ,  lui  dis-je ,  ne 
vous  affligez  pas  ;  les  Dieux 
font  juftes ,  ils  vous  protége- 
ront ;  vos  beftiaux  repren^ 
dront  bientôt  leur  première 
vigueur.  Je.le  quitte ,  je.  cours 
à  l'endroit  où  étoit  Teau  que 
tous  ces  animaux  dévoient 
boire ,  j'y  trempe  ma  plaque , 
ils  viennent  chercher  l'eau 
falutaire,  ils  en  boivent ,  auf- 
fîtôt  on  les  entend  ruminer, 
mugir  3  &:  bêler  comme  à  leur 
ordinaire.  Çnftn  diins  un  in- 
ftant  ils  font  tous  gais ,  &  iç 
portent  bien.  Mon  père  é- 
merveillé  de  cet  efpece  de 
miracle  ne  doute  point  que 
Pan  ne  le  protège ,  il  fe  pro- 
fterne  ,  remercie  ce  Dieu , 
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lui  voiie  une  géniffe  qu  il  pro- 
met de  lui  facrifier  par  mes 
innocentes  mains  ;  il  fe  rele- 
vé 3  enfuite  il  me  prend  dans 
fes  bras ,  &  me  dit ,  ma  fille, 
c*eft  à  ta  confiance  pour  les 
Dieux  que  je  dois  leurs  bon- 
tés, &  ta  confiance  qui  eft 
l'effet  de  ton  amour  pour 
€UXj  t'affure  un  avenir  for- 
tuné. Ah  1  Ma  chère  Sophi-- 
lette ,  que  je  fuis  heureux  i 
Ta  vertu  ne  me  laiffe  rien  à 
defirer. 

Nous  reprîmes  le  chemin 
du  Hameau  :  Mais  nouveau 
fujet  d'afflidion  !  Nous  trou- 
vâmes ma  mère  perdue  de 
tout  fon  corps ,  &  fouffrant 
des  douleurs  inconcevables  > 
je  m'approche  d'elle  ,  je  vais ,, 
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lui  dis  je  ^  vous  foulager,  & 
en  même  tems  je  la  frote , 
ayant  ma  petite  plaque  ca- 
chée dans  le  creux  de  ma 
main.  Je  ne  la  porte  nul  part 
que  la  guérifon  ne  s'en  fuive» 
Mon  père  &  ma  mère  tous 
deux  étonnés  attribuent  un 
tel  fuccès  à  mon  zèle  &  à  ma 
pieté. 

Hermiphile  inftruite  par 
Tavancure  de  Toifeau  que  je 
portois  quelque  chofe  fur  ma 
poitrine,  qui  avoit  un  pou-^ 
voir  fupérieur  au  fîen,  for- 
ma le  projet  de  fe  rendre  maî- 
trefle  de  ma  perfonne  pour  le 
devenir  de  ce  que  je  pofle- 
dois  j  elle  fe  flattoit  de  me 
mettre  fans  défenfe  contre 
elle.  Dans  cette  vue  elle  cher-^ 
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choit  roccafion  de  me  fur- 
prendre,  elle  la  trouva  fa  vo* 
rable. 

Je  travetfois  feule  une 
prairie  pour  aller  aux  trou- 
peaux de  mon  père  j  Hermi- 
phile  me  joignit.  Sa  préfence 
&  la  fureur  qui  éclatoit  dans 
fes  yeux  ne  me  cauferent  au- 
cun effroi.  Laiffez-moi,  lui 
dis-je,  d'un  air  doux,  mais 
affuré  j  craignez  la.  vangeam 
ce  des  Dieux  irrités  contre 
vous.  Je  vous  dois  de  Tami- 
tié  &  de  la  recbnnoiflfance, 
non. jamais  je  ne  vous  haïrai  j. 
cependant  je  ne  veux  plus 
vous  voir.  Eh  bien  !  me  re- 
pliqua-t-elle,  tu  me  vois  pour 
la  dernière  fois.  Tremble  y 
aejpur  eft  le  feul  qui  te  refte... 
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En  difant  ces  mots  elle  m'en- 
lève dans  fes  bras  ;  j'implo- 
re lafliftance des  Dieux,  mes 
cris  font  vains.  Hermiphile 
me  porte  fur  un  petit  rocher,, 
dont  le  pied  étoit  mouillé 
par  les  eaux  du  Penéc. 

Je  fçai  5  perfide  ,  me  dit- 
elle  3  Tendroit  ou  trouver  ce 
que  vous  m'avez  fî  foigneu- 
fement  caché.  Vous  ne  de- 
viez pas  au  hazard  cet  oifeau 
qui  faifoit  tout  votre  plaifir  ; 
&  il  m'a  inftruit.  Je  vais  donc 
vous  arracher  les  armes  qu'on 
vous  avoir  données  pour  vous 
défendre  contre  moi.  Dé^ 
nuée  de  ce  fecours ,  vous  al- 
lez être  en  proie  à  mon  juftc 
reflentimenr.  Tremble ,  in- 
grate ,  ajoûta-t-cUc  3  frémis 
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des  maux  que  je  vais  te  faire 
foufFrir.  A  l'inilanc  elle  dé- 
chire ma  tunique ,  la  plaque 
tombe  y  Hermiphile  la  faifîr. 
Mais ,  ô  prodige  étonnant  ! 
A  peine  Ta-t-elle  touchée, 
qu'elle  fait  des  cris  épouvan- 
tables ;  fa  main  qui  échappe 
la  plaque  paroît  embrafée  : 
fes  cris  fe  font  entendre  juf- 
c[ues  aux  cieux  ;  le  feu  ga- 
gne y  le  bras  fe  confume  , 
répaule  brûle ,  le  feu  fe  com- 
munique au  corps,  il  neft 
plus  que  flammes.  Son  dé- 
îefpoir  termina  ce  fpectacle 
terrible  ;  elle  fe  précipita  du 
rocher  dans  le  Fleuve  ;  je  la 
perdis  d'abord  de  vue ,  mais 
il  vint  fur  la  furface  de  l'eau 
des  bluetes  de  feu  qui  ne  dif- 
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parurent,  que  lorfque  cette 
malheureufe  femme  fut  fans 
doute  confumée. 

Je  n  avois  pu  être  témoin 
xl'un  fi  funefte  événement 
fans  un  effroi  mortel  j  j'en 
ctois  la  caufe  innocente ,  il 
eft  vrai ,  mais  j'en  étois  la  cau- 
fe. C'étoit  moi  qui  avois  at- 
tiré à  Hermipliile  une  fi 
cruelle  fin  ;  /e  fus  attendrie , 
je  me  reprochai  fa  mort,  je 
lui  donnai  des  larmes ,  je  la 
plaignis  ;  enfin  après  avoir 
refté  quelques  momens  com- 
me immobile  ,  je  defcendis 
le  rocher,  &  fur  le  champ 
j'allai  faire  à  Candide  ce  tri- 
fte  récit.  Voici  ces  propres 
paroles. 

C'ell  ainfi  ,   Sophilette , 
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que  les  méchans  périflencpaLr 
les  juftes  décrets  des  immor- 
tels, &  ce  font  ces  mêmes 
immortels  qai  ont  en  vous 
protégé  h  vertu  :  Oubliez 
Hermiphile  ,  &c  ceffez  de 
donner  des  larmes  à  la  mort 
d'une  femme ,  dont  la  vie  a 
été  criminelle.  Soyez  tran- 
quille, &  rendez-moi  la  pla- 
que je  vous  ai  donnée,  elle  ne 
vous  eft  plus  d'aucune  utilité, 
allez ,  &  publier:  le  fort  fu- 
nefte  d'Hermiphile  ;  que 
tout  le  monde  foit  inftruit 
qu'on  n'a  plus  à  redouter  les 
effets  de  fon  dangereux  pou- 
voir. 

J^  quittai  Candide  ,  je  re- 
vins à  la  maifon  paternelle^ 
où  l'on  écoit  en  larmes  ;  quel- 
qu'un 
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qu'un  avoic  rapporté  que  la^ 
Gentaurefle  nVavoit  enlevée^ 
&  qu'on   m'avoit  entendue 
faire  des  cris  perçans.  'Ma 
préfence  fut  un  moment  d'al- 
legrefle  pour  mon  père  &  ma* 
mère  ;  ils  me  ferroient  dans 
leurs  bras  en  me  faifant  mil-- 
le  queftions ,  fans  me  laifler- 
le  tems  de  leur  répondre.  Je 
fis  enfin  le  récit  du  défefpoir 
d'Hermiphile  ,   après   avoir 
raconté  tout  ce  que  j'avois- 
caché  jufqu  à  cet  inftant.  Ow 
donna    quelques  louanges  o/ 
la  manière  dont  je  m'étois^ 
conduite  ^  mille  bénédidionsi 
à.  Candide  ,  &  tout  le  Ha- 
meau fit  des  feux  de  joie. 

Trois  mois  après  l'Hidî-- 
mes  vint  pour  recueillir  la^ 

CincjîiimQ  J^dllie^       Er 
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fucceffion  d'un  oncle.  Mon 
père  lui  fut  utile ,  &  concjuf 
d*abord  pour  lui  une  amitié 
qui  fut  bientôt  fuivie  d'une 
eftime  parDiculiere.  L'Hidi- 
mes  fréquentoit  fouvent  le 
logis  ;  il  avoit  vingt-fîx  ans , 
il  étoit  bienfait  de  fa  perfon- 
ne  ,    fa    phifionomie    étoic 
douce  y  fon  efprit  infinuant , 
&  il  avoit  un  air  de  fageflTe 
que  fa  conduite  ne  démen- 
toit  point.  J'étois  jeune ,  l'Hi- 
dimès  n'aimoit  rien  ;  il  me 
voyoit  tous  les  jours ,  ainfi  il 
ne  falloir  pas  être  plus  aima- 
ble qu  un  autre  pour  lui  plai- 
re. Je  lui  plus  y  il  me  ren- 
doit  mille  petits  foins ,  fes 
attentions  à  aller  au  devant 
de  tout  ce  qui  pouvoir  me 
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faire  plaifîr,  étoienc  conti- 
nuelles. 

Mon  père  &  ma  mère  qui 
voyoient  dans  un  excellent 
fujet  un  parti  très-riche ,  re^ 
marquoient  avec  fatisfadion 
fon  penchant  pour  moi ,  & 
me  vantoient  tous  les  jours 
fon  mérite.  Le  bien  qu'ils 
m'en  difoient  me  faifoit  plai- 
fîr  3  &  celui  que  j'avois  à  le 
voir  &  à  l'entendre  me  dire 
des'  chofes  obligeantes  ^  me 
faifoient  croire  fîmplement 
que  je  le  regardois  comme 
un  frère  qui  auroit  mérité  tou- 
te mon  amitié.  J'ignorois  ce 
qu'un  fentiment  plus  vif 
peut  caufer  d'émotion  &  de 
trouble  dans  un  cœur.  Cet- 
te ignorance  manqua  à  per- 

Fi) 


6:S^  Le- S'  Veille'es 

dre  rHidimès  dans  mon  eO* 
prie.  Je  dois  pour  excufer 
une  innocence  3  dont  j'ai  bien 
eu  honte  depuis  ,  vous  faire 
t.ouç  fouvenir  ,  mes  enfans  y 
que  j'étois  plus  jeune  encore 
que  vous  ne  l'êtes ,  puifque 
je  n'avois  pas  encore  feize 
ans»  Je  n^avois  jamais  fré- 
quenté que  ma  Tante  Can- 
dide &  la  Centaurefle ,  qui 
toutes  deux  ^  ainfi  que.  mon 
père  &  ma  mère  ne  m'avoienc 
jamais  entretenue  de  ce  qu'- 
on appelle  amour.  J*igno. 
rois  donc  ce  que  c'étoit  que 
l'amour  ,  &  fans  le  f(çavoir.^ 
ni  le  foupçonner  ,  l'Hidimès 
m'infpira  celui  que  je.  çpn- 
ferve  encore  pour  lui»_ 

Il  y,  avoit  d^iîs  notre. /vtoi^. 
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finage  un  très-riche  Pafteur  > 
fa  maifon  étoic  à  peu  de  di- 
ftance  de  la  nôtre.  Ce  Pafteur 
avoit  une  fille  d'environ 
vingt  -  deux  ans  y  elle  étoic 
très  -  belle ,  fpirituelle  y  in- 
finuante  &  adroite.  Née  avec 
le  Cœur  tendre,  elle  fe  laif- 
fpit  aller  facilement  au  plai- 
fîr  d'aimer  s  elle  m'avoit  tou- 
jours regardée  comme  un  en- 
fant qu'elle  n'avoit  pas  dai-- 
gné  açciieillir,  ainfî  nous  n'a- 
vions enfemblc  aucune  liai- 
fon.  L'arrivée  de  l'Hidimès 
qui  lui  plut  dès  qu'elle  le  vit , 
U  détermina,  à. me  faire  des 
avances  d'amitié  ,  aufquelles, 
je.  répondis  d'une  manière: 
propre  jà  l'attir.er  chez  mon, 
père,  Eiifin  noua  fûm^is  d a-. 
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bord  amies.  Les  expériences 
qu  elle  avoit  fait  du  trouble 
que  jette  dans  un  cœur  un 
amour  nailTant  3  ne  lui  per- 
mirent pas  de  douter  de  ce 
qu  elle  fentoit  en  faveur  de 
THidimès ,  &  TafFranchirenr 
bientôt  de  cette  heureufe 
jnodeftie ,  que  les  filles  bien 
nées  doivent  toujours  con- 
ferver  comme  le  foutien  de 
leur  fageffe.  Le  père  de  Do- 
rimene  ,  c'étoit  le  nom  de 
cette  fille  ,  forma  de  fon  cô- 
té le  d^flein  de  faire  fon  gen- 
dre de  THidimès.  Il  l'attira 
chez  lui  ^  les  manières  de 
Dorimene  n  étoient  pas  pro- 
pres à  le  rebuter  ,  &  l'Hidi- 
înès  étoit  trop  poli  pour 
payer  d'incivilité  les  témoi- 
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gnages  d'amitié  qu'il   rece- 
voit  &  du  père  &  de  la  fille. 

Dorimene  moins  pour  voir 
THidimès  plus  fouvent ,  car 
il  ne  paflfoit  pas  un  jour  fans 
aller  chez  fon  père  ,  que  pour 
juger  par  fes  yeux  des  difpo- 
fîtions  de  nos  cœurs ,  venoit 
tous  les  jours  &  à  tous  les  mo- 
mens  au  logis.  Il  n'y  avoir  for- 
tes d'agaceries  qu'elle  ne  fit  à 
l'Hidimes^fa  gaieté  &  les  cho- 
fes  plaifantes  qu'elle  difoit  y 
jointes  à  fa  beauté ,  la  ren- 
doient  fi  charmante  ,  qu  elle 
m'eut  paru  une  ennemie  re«^ 
doutable  fi  j'avois  f(çu  ce  quç 
c'étoit  que  d'aimer  &  de  plai- 
re.  L'Hidimès   qui    vouloir 
découvrir  quels  étoient  mes 
fentimens  pour  lui ,  paroif- 
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foit  aflez  empreffé  auprès  de^ 
Darimene  \  il  lui  difoit  ea 
ma  préfence,  combien  il  la 
trouvoic  aimable  \  cela  ne 
me  fit  d'abord  aucune  peine  : 
je  riois  quand  ils  badinoient 
enfemble ,  je  badinois  auflî , 
je  joiiois  avec  eux  à  de  petits 
jeux  ,  &  j'étois  charmée  ,, 
quand  Je  faifois  quelque  ni- 
che à  THidimès.  Mais  quand 
à  propos  de  ces  mêmes  jeuxi, 
il  me  difoit  quelques  mots 
obligeants  qu'il  accompa^ 
gnoit  toujours  d'un  air  fé- 
lieux  &  timide  5  je  fentois 
une  émotion  vive  qui  ma 
caufoit  un  extrême  embar- 
ras ^  &  me  faifoit  rougir. 

De  cette  fituation  fur  la- 
quelle je  ne  réfléchiflbis  pas» 

encore. 
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encore ,  je  tombai  dans  une 
nacre  qui  me  donna  à  penfer. 
Je  devins  rêveufe  y  je  dor- 
mois  moins  qu'à  mon  ordi- 
naire ,  j'avois  toujours  THi- 
dimcs  préfent  à  Tefprit,  je 
fentois  une  impatience  in- 
quiette  quand  il  tardoit  à  ve- 
nir chez  mon  père  :  lorfqu'il 
y  étoit  avec  Dorimene ,  je 
trouvois  mauvais  les  mêmes 
chofes  qui  m'avoienc  d*abord 
réjouie  ;  je  ne  voulois  plus 
jouer  avec  eux  ,  je  les  bruf- 
quois,  enfin  je  devins  cha- 
grine. Je  ne  vis  plus  Dorime- 
ne avec  les  mêmes  yeux  ^  elle 
commencja  à  me  déplaire; 
elle  m'écoit  à  charge  ;  j'aurois 
voulu  qu'elle  ne  fât  plus  ve- 
nue chez  mon  père ,  &  pour 
Cinquième  Veillée.        G 
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l'en  éloigner  (  fans    fçavoir 
pourquoi)  je  lui  faifois  fou- 
vent  des  malhonnêtetés. 

L'Hidimès  s'apper^ut  avec 
plaifîr  de  ce  changement  en 
moi  ;  il  fe  flatta  que  je  ne  le 
îiaïfTois  pas  :  cetce  douce  i- 
dée  pour  lui  ,  fut  bientôt  dé^ 
truite  par  tout  ce  que  j^  fis 
dans  la  fuite. 

Je  vais  vous  faire  rire , 
mes  enfans  ;  car  quoique 
vous  foyez  toutes  bien  éle- 
vées &vertueufeSjVous  n'êtes 
pas  de  la  fîmplicité  dont  j*é^ 
tois  ;  mais  je  confens  à  vous 
faire  rire  aux  dépens  de  ma 
îiaiveté.  Je  puis  néanmoins 
lui  donner  une  excufe  :  l'é- 
ducation que  j'avois  reçie 
d'Hermiphile  ^  le    fouveAir 


DE  Thessalie.  7^ 
encore  récent  des  prodiges 
que  je  lui  avois  vu  opérer, 
tout  me  faifoic  rapporter  à  la 
Magie ,  ce  qui  par  fa  nou- 
veauté me  frappoit  d'étonne- 
ment. 

Tous  les  jours  je  devenois 
plus  rêveufe  &  plus  cha^ri- 
ne  ;  la  nuit  amli  que  le  jour  , 
j'étois  agitée  d'inquiétude , 
&  toujours  occupée  de  THi- 
dimès  :  je  ne  pouvois  plus 
foûtenir  fa  préfence  ,  encore 
moins  fes  regards  ,  ils  me 
caufoient  un  trouble  extrê- 
me, &  ce  trouble  augmen-*- 
toit  jufqu'à  m'ôter  la  liberté 
de  lui  répondre  lorfqu'il  me 
parloir.  Je  rougiffbis  feule- 
ment, je  pâlifTois ,  &  jebaif- 
fois  ks  yeux  avec  un  embar- 
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ras  qui  me  caufoit  un  dépit 
fenfîble. 

Je  commençai  à  m'inquié- 
ter  de  cette  (îtuation ,  cect« 
inquiétude  acheva  de  m*ôter 
le  fommeil.  Je  me  deman- 
dois  à  moi-même  pourquoi 
je  ne  dormois  plus  ,  pour- 
quoi j'étois  trille  &  rêveufe  ^ 
pourquoi  je  verfois  des  lar- 
mes  fans  avoir  fujet  de  pleu-i- 
rer ,  pourquoi  enfin  je  fcn^ 
tois  le  trouble  qui  m*agitoit. 
JL'Hidimès  me  devint  fuf- 
ped.  Mais^  me  difois-je,  fî 
ce  Pafteur  etoit  Magicien! 
S'il  m'avoit  enchantée  ?  Tout 
ce  que  je  fens  ne  peut  être 
naturel ,  &  je  ne  puis  en  ac- 
cufer  que  THidimès.  J'étois 
tranquille  avant   qu'il  vînt 
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dans  notre  Hameau,  &  de- 
puis fon  arrivée  je  ne  fuis  plus 
la  même  ;  fon  idée  me  fuie 
partout  y  fa  préfence  me 
trouble,  fon  abfence  nVin- 
quiète  ,  je  veux  le  fuir  ,  je  le 
cherche  ,  je  le  crains  en- 
fin 5  &  cette  crainte  ne  m'af- 
fure  que  trop ,  que  le  cruel 
eft  Magicien.  Dieux  ,  qui 
m'avez  déjà  défendu  contre 
Hermiphile,  ayez  pitié  de 
moi ,  je  vous  implore. 

Occupée  de  ces  réflexions 
&  des  craintes  qu'elles  me 
caufoient  ,  j'allai  un  jour 
dans  le  verger  de  mon  père  ; 
je  vis  en  y  entrant  l'Hidimès 
aflîs  au  pied  d'un  gros  pom-^ 
mier.  Je  m'arrêtai  tout  court; 
je  voulus  fuir,&  je  reftai  mat- 

G  ii  j 
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gré  moi.   Je  Tentendis  qui 
parloit  feul  ;  j'approchai  en 
tremblant  y  j'écoute  :  Voici 
ce  qui  frappa  mon  oreille. 
Tucraignois  ,  THidimès,  de 
ne  pouvoir  faire  perdre  à  So- 
philette  fa  tranquillité.   Tu 
craignois     de    ne    pouvoir 
triompher  d'un  cœur  fî  in- 
nocent &c  fi  pur.  Eh  bien  l 
raflure-toi  :  Jouis  avec  plai- 
fir  d'une  vi6toire  que  te  de- 
voit  le  Dieu  à  qui  tu  facrifies 
ta  liberté.  Oui ,  la  fituation 
011  tu  vois  Sophiletre  depuis 
quelques  jours  t'inftruit  que 
tu  as  réulïî  .L'Hidimés  fe  tue 
après  ces  mots ,  &  moi ,  fans 
vouloir  en  entendre  davan- 
tage ,  trop  certaine  qu'il  é- 
toit  Magicien  ^  je  fortis  di^ 
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verger  faifre  de  frayeur  &  de 
crainte  ;  &  je  courus  comme 
une  infenfce  me  renfermer. 

Mes  foupçons  n'étoienc 
que  trop  véritables  ,  m'é- 
criai-je ,  éperdue  ,  tremblan- 
te, &  verfant  un  torrent  de 
larmes,  L'Hidimcs  eft  Ma- 
gicien ;  je  n'en  fc^au rois  plus 
douter  ,  je  viens  de  l'appren- 
dre de  fa  bouche  même.  Le 
méchant  fe  félicite  de  m'a- 
voir  ôté  le  repos.  Helas  l  il 
ne  s'en  tiendra  pas  là.  Il  eft 
content,  dit-il,  de  me  fcja- 
voir  dans  Tétat  où  fes  char- 
mes m'ont  réduite.  Eh ,  que 
lui  ai-je  fait  l  Le  fcélérat  ap- 
pelle un  Dieu  ,  celui  qui  lui 
donne  le  pouvoir  de  me  tour- 
menter. Mais  allons  trouver 
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Candide  ,  qu'elle  me  déli- 
vre 5  &  qu  elle  me  vange  de 
ce  déceftable  Pafteur  ,  com- 
me elle  a  fait  d'Hermiphile. 
Allons  lui  raconter  Técat  où 
je  me  trouve  j  qu  elleoppofe 
fon  divin  pouvoir  au  pouvoir 
criminel  de  THidimès.  Qu'- 
elle fera  touchée  quand  elle 
apprendra  mon  malheur  i  Je 
partis  fur  le  champ  fans  que 
perfonne  me  vît  lortir  ;  j'aL 
lai  au  Temple  de  Diane, 
mais  que  je  rus  affligée  lorf- 
que  j'appris  que  ma  Tante  é- 
toit  malade  ,  &  que  je  ne 
pourrois  la  voir  de  quelque 
rems. 

L'inquiétude  que  me  don- 
noit  la  maladie  de  Candide  , 
&  le  befoin  que  je  croyois 


DE  Thessalie.  8r 
avoir  de  fon  fecours ,  en  re- 
nouvellant  matendreflTe  pour 
elle ,  redoubla  mon  trouble 
&  mes  agitations.  Je  fuis  per- 
due ,  m'ècriai-je  !  Me  voilà  à 
la  merci  du  cruel  THidimès  ! 
Il  triomphe  en  effet ,  je  ne 
puis  rien  contre  fes  charmes. 
Helas  !  Il  peut  s'il  le  veut , 
me  rendre  encore  plus  mal- 
heureufe.  Peut-être  veut-il 
me  faire  fouffrir  de  nouvelles 
peines.  Pourquoi  faut-il  que 
je  ne  puiffe  voir  ma  Tante  l 
Elle  était  toute  mon  efpéran- 
ce.  Mais  au  moins  jufqu'au 
moment  où  je  pourrai  lui 
apprendre  mon  malheur , 
fuyons  THidimès ,  auflî-bien 
je  fens  que  je  ne  pourrois 
fans  un  trouble  extrême  fou*- 
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tenir  fa  vue  -,  je  tremble  feu- 
lemenc  en  prononçant  fou 
nom  ,  &c  je  fens  mon  coeur 
palpiter  en  penfant  à  lui.  Ce- 
pendant,  reprenois- je  ,  il  ne 
faut  pasTirriter,  je  fuis  fans 
défenfe  contre  lui.  Ah,  quer 
Candide  devoir  bien  me  laif- 
fer  ma  petite  plaque  !  L*Hi~ 
dimès  confondu  en  fentiroic 
bientôt  les  effets. 

Après  toutes  ces  extra- 
vagantes  réflexions  que  je 
eroyoisbien  fages ,  je  réfolus 
de  cacher  mon  malheur  à 
mon  père  &  à  ma  mère ,  juf- 
qu'à  ce  que  j'eufTe  vu  Candi- 
de. Oui ,  taifons  -  nous ,  me 
dis -je  à  moi-même;  fei- 
gnons avec  l'Hidimès,  tou- 
tefois   en    révitant   le  plus 
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qu*il  me  fera  poflîble.  Cette 
réflexion  augmenta  encore  le 
défordre  de  mon  ame  ^  il  m'en 
coûtoit  des  efforts  inconce- 
vables pour  vaincre  le  defir 
que  je  fentois  de  voir  l'Hi- 
dimès  ;  cependant  cpand   il 
arrivoit  chez  mon  père  ,  j*aL 
lois   me    renfermer  :  vingt 
fois  j'ouvrois  la  porte  de  ma 
chambre  pour  courir  où  je 
Tentendois  ,  &  après  avoir 
bien     combattu    contre    le 
mouvement    impatient    qui 
m'excitoic  à  y  voler ,  je  re- 
fermois  ma  porte  avec  un  dé- 
pit qui  m'arrachoit  des  lar- 
mes.   Mais   je    ne    pouvoir 
m'empêcher  de  donner  toute 
mon  attention  à  écouter  ce 
qu  il  difoitj  chaque  mot  qu'- 
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il  prononcjoit  me  caufoit  un 
nouveau  trouble.  Quelque- 
fois aufll  entraînée  malgré 
moi  y  je  iortois  de  ma  cham* 
bre  )  j'entrois  avec  un  air 
inquiet  dans  celle  où  il  étoit  y 
j'y  reftois  un  moment,&  puis 
je  retournois  bien  vite  dans 
la  mienne,  où  je  me  défef- 
perois  de  mon  malheur. 

L'Hidimès  ne  tarda  pas  à 
s'appercevoir  d*un  change- 
ment fî  marqué.  Comme  il 
avoit  pour  moi  une  vérita- 
ble paffion,  il  en  fut  fenfi- 
blement  touché  ;  il  redoubla 
fes  empreflemens  à  me  cher-- 
cher  y  &  moi  je  redoublai 
mon  attention  à  Téviter. 
Mon  père  à  qui  il  ne  s'éroit 
point  encore  déclaré,,  mais 
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qui  voyok  bien  la  forte  in- 
clination qu'il  avoit  pour 
moi ,  lui  laiffbic  depuis  quel- 
que tems  une  honnête  liberté 
dans  la  maifon  ;  néanmoins 
il  ne  m'avoit  jamais  trouvé 
feule  ;  ainfî  il  n  avoit  point 
eu  encore  l'occafion  de  m'en- 
tretenir  de  fes  fentimens ,  & 
le  foin  que  je  prenois  de  le 
fuir  la  lui  déroboit  toujours. 
Il  penfa  avec  douleur  qu'il 
s'étoit  abufé  ,  il  crut  au  con- 
traire que  j'avois  pris  pour 
lui  de  Taverfion. 

Cette ^penfée  rendit  l'Hi- 
dimès  trifte ,  rêveur ,  timide 
avec  moi ,  &  toujours  em. 
barrafle.  J*attribuai  ce  chan- 
gement au  repentir  qu'il  pou*. 
vx)it  avoir  de  Tétat  où  il  m'g  • 
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voit  réduite.  Car ,  difois-je , 
il  y  a  bien  de  la  méchanceté 
à  lui  de  me  faire  fentir  le 
pouvoir  de  fes  charmes  ;  je 
^ne  me  fuis  point  attiré  fa  co- 
lère ;  je  ne  lui  ai  jamais  fait 
de  mal  ;  je  Taimois ,  &  fans  fa 
trahifon  je  l'aimerois  encore. 
Mais  que  je  le  haïs  à  préfent  i 
Son  nom  feul  me  fait  pâlir 
d'eflFroi.  Ces  réflexions  me 
donnèrent  la  douce  efpéran- 
ce  ,  qu'il  me  guériroit  bien- 
tôt ;  mon  efpérance  fut  vai- 
ne 5  j'étois  de  plus  en  plus  a- 
gitée  de  mille  inquiétudes  & 
d'un  trouble  qui  me  jet  toit 
dans  une  étrange  fituation. 

Je  me  fouvins  un  jour  de 
ce  que  m'avoit  dit  ce  phan- 
lôme^  que  fous  la  figure  d'u- 
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ne  jeune  perfohne ,  Hermi- 
phile  avoic  fait  trois  fois  pa- 
roître  à  mes  yeux.  Je  me 
rappellai  fes  propres  paro- 
les :  Fuis  les  hommes  ^  Sophi-- 
lette  5  ils  font  tous  méchans  & 
trompeurs.  Je  penfai  que  la 
Centaurefle  qui  alors  m'ai- 
moit  avec  tendreife,  m'aver- 
tifToic  d'une  manière  fine  dç 
ce  que  j*avois  à  craindre.  Elle 
avoir  raifon,  m'écriai-je  :Elle 
connoifToit  bien  les  hommes^. 
De  cette  réflexion  je  paflai 
à  une  autre.  L'Hidimcs  & 
Hermiphile,  me  dis-je,  tous 
deux  Magiciens^étoient  peut- 
^tre  amis  L'Hidimès  vange 
peut-être  fur  moi  la  mort  ter- 
rible de  la  CentaurefTe.  Ah  , 
nçn   doutons   point  1  Oui^ 


sa  Les  Veille'es 
voilà  le  fujet  qui  détermine 
le  perfide  à  me  tourmenter. 
Mais  Candide  p^ut  me  déli- 
vrer des  peines  que  j'endure, 
&  punir  mon  ennemi.  Allons 
îa  trouver  :  Je  retournai  au 
Temple  de  Diane  ,  ou  j*eus 
le  chagrin  d'apprendre  que 
ma  Tante  étoit  encore  ma- 
lade. 

Tandis  que  je  m'agitoîs 
nuit  &  jour ,  THidimès  cher- 
•choit  le  moment  de  m'entre-- 
t^nir  fans  témoin  ;  il  le  cher- 
choit  avec  trop  de  foin  pour 
ne  pas  le  trouver.  Il  me  fui- 
vit  un  après  -dîner  que  j'ai- 
lois  aux  troupeaux  de  mon 
père.  A  peine  étois-je  dans 
la  campagne ,  qu'il  me  joi- 
gnit ^  mon  effroi  fut  mortel , 

je 
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je  me  crus  perdue  y  je  reliai 
immobile  &c  tremblante  : 
vainement  je  voulus  lui  é- 
chapper  ,  je  ne  pus  fuir  ,  ôc 
ma  frayeur  augmentant  en- 
core au  premier  mot  qu'il 
voulut  me  dire  y  je  m'écriai  : 
Ah,  Candide,  ayez  pitié  de 
moi  1  Priez  la  DéelTe  Diane 
de  prendre  ma  défenfe  con- 
tre cet  ennemi.  Qu'elle  me 
fauve  du  pouvoir  de  fon  art  : 
Qu'elle  me  délivre  de  fa  pour- 
fuite.  Jugez  ,  mes  enfans  y 
quelle  put  être  la  douleur  de 
l'Hidimès  en  me  voyant  d'a- 
bord faille  &  tremblante 
d'effroi.  Mais  fa  douleur  cé- 
da bientôt  à  une  furprife  in- 
exprimable. Quoi  !  s'écria- 
t-il  avec  tranfport ,  vous  ini^- 
Çinc^Him^  VciiUe.        K 
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plorez  raffiftance  des  Dieux: 
contre    moi!  Eh,  que  vous 
ai-je  fait ,  Sophilette  1  Tu  ne 
le  ferais  que  trop,  repartis-je  , 
&  je  n'ignore  pas  l'art  que  ta 
as  employé  pour  réuflir  dans 
tes  cruels  deffeins  ;  mais  avec 
le  fecours  de  ma  Tante ,  je 
triompherai  à  mon  tour.  Va , 
tu  es  plus  méchant  que  ne  le 
fut  jamais  Hermiphile.  En 
achevant-^esliiots ,  je  pris  la 
fuite  fans  donner  à  l'Hidi- 
mes  le  tems  de  me  répondre. 
Je  regagnois  le  Hameau  à 
grands  pas,  îorfque  Dorime- 
ne  fe  trouva  vis-à-vis  de  moi. 
Qii'avez  -  vous ,  Sophilette  , 
me  dit-  elle ,  en  m'arrêtant  ? 
Qui  peut  vous  caufer  le  trou- 
ble où  je  vous  vois  l  Que 
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VOUS  eft  -  il  arrivé  ?  Je  fuis 
trop  effrayée  ^  lui  dis  -  je  ^ 
pour  vous  entendre  ôc  pour 
vous  parler;  laiflez-moi  fuir. 
Et  qui  fuiez  •  vous  ,  reprit 
Dorimene  ?  Je  fuis  THidi- 
mès  5  lui  répondis-je.  L*Hi- 
dîmes  1  Que  vous  a-t-il  donc 
fait,  me  demanda-t-elle  vi- 
vement ?  Ce  qu'il  m'a  fait , 
répliquai -je  !  Ah,  que  je 
fuis  à  plaindre  !  Pourquoi 
faut-il  que  mon  malheur  Tait 
amené  dans  notre  Hameau  : 
Vous  f(^avez  ,  Dorimene , 
continuai  -  je  ,  ce  que  mon 
père  a  fait  pour  ce  Pafteur. 
Eh  bien  ,  apprenez  quell  e 
en  eft  la  reconnoiffance.  IF 
me  fait  éprouver  les  cruels 
effets  de  la  plus  noire  Magie, 


€)%  Les  Veille'es 
Oui,  il  m'a  enchantée ,  oui3le 
cruel  ami  de  la  CencaurefTe 
vange  fa  mort.  Que  dites- 
V0US3 reprit  Dorimeneî  Je  dis, 
repartis  je,  queTHidimès  eft 
Magicien.  Magicien,  s'écria- 
t-elle  !  Oui 3  lui  dis-je  ,  oui. 
Magicien  ,  c'eft  de  lui-même 
que  je  le  fcjai.  Oui ,  fans  qu  H 
me  vk,  je  l'ai  entendu  s'ap^ 
plaudir  d'être  de  tous  les 
hommes  le  plus  criminel  &  le 
plus  méchant.  Oui  3  je  l'ai 
entendu  s'applaudir  de  Técat 
où  fes  charmes  m'ont  rédui- 
te. De  grâce ,  Sophilette ,  me 
dit  Dorimene ,  développez- 
moi  ce  myftere ,  je  vous  en 

conjure. 
Je  lui  racontai  naivementr 

Qut  ce  que  vous  venez  d'en-- 
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tendre.  C'eft-à-dire,  que  je  lui 
appris  ,  croyant  lui  prouver 
que  l'Hidimes  étoit  Magi- 
cien ,  que  nous  relTentions 
réciproquement  la  plus  vive 
tendrede.  La  fienne  étoit  trop 
forte  3  &  lui  étoit  trop  con- 
nue pour  n'être  pas  fenfible- 
ment  touchée  de  ce  qu'elle 
apprenoit.  Mais  la  découver- 
te qu'elle  faifoit  en  même 
tems  de  la  fimplicité  de  mon 
efpric  3  lui  permit  quelque 
efpérance  ,  &  lui  fit  prendre 
un  parti  qui  va  vous  faire 
connoitre  quelle  étoit  Dori- 
mené. 

Que  je  fuis  fâchée  ,  ma 
chère  Sophilette  ,  me  dit-el- 
le,  de  la  fituation  où  volîs 
met    l'Hidimes.   Je  fouiFr^ 
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fincerement  en  apprenant 
tout  ce  que  vous  fentez ,  &  je 
vous  jure  en  vérité  que  je 
donnerois  de  mon  fang,pour 
que  vous  fuflîez  telle  que 
vous  étiez  avant  d'avoir  vu 
ce  Pafteur.  Je  tremble  qu'il 
n'achevé  ce  qu'il  n'a  que  trop 
bien  commencé  :  ce  que  vous 
venez  de  me  dire  ,  m'anime 
contre  lui  du  plus  vif  reC- 
fentiment.  Je  le  croyois  tout 
autres  le  perfide  m'a  trom- 
pée ,  j'étois  réduite  par  de 
FaufFes  apparences.  Ah  !  ma 
chère  Sophilette  ,  que  les 
hommes  font  méchans  1  Her- 
mîphile  vous  donnoit  un  avis 
bien  f^ige  ,  en  vous  avertif- 
fant  de  vous  en  défier.  Heu- 
reux qui  peut  être  éloigné  de 
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leur  commerce  !  A  combien 
de  dangers  fommes-nous  ex- 
pofées  1  Pourquoi  à  votre  â- 
ge  ne  me  fuis* je  pas  mife  dans 
ce  doux  &  paifible  azile  des 
Prêtrefl'es   de   Diane  ;   mon 
père  alors   avoir    ma   mère 
pour  le  confoler  de  ma  per- 
te.  Ma  tante  Candide  ,  lui 
dis-je  ,  m'avoit  donné  des  ar- 
mes contre  Hermiphiîe  -,  elle 
m'en  donneroit  encore  con- 
tre le  cruel  Hidimès  ,  fi  je 
pouvois  la  voir  &c  TinAruire 
de  mon  malheur  -,  mais  que 
je  crains  qu'elle  ne  recouvre 
fa  fanté  trop  tard.  Tous  les 
jours  je  deviens  plus  à  plain- 
dre ;  des  mouvemens  qui  me 
font  inconnus  m'agitent  fans 
tâii^Gy  &  vainement  fimplo». 
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re  le  fecours  de  la  puiflantc 
Diane. 

En  parlant  à  Dorimene , 
j'avois  les  yeux  attachés  diî 
côté  par  où  rHidimès  pou- 
voit  revenir  au  Hameau  :  je 
le  vis  de  loin  ,  il  avançoic 
vers  nous.  Sauvez- vous  ^  Do- 
rimene^  m'écriai-je.  Le  cruel 
THidimès  approche  ,  crai- 
gnez qu'il  ne  vous  falTe  fen- 
tir  les  effets  de  fon  art.  Je  ne 
fi^ai  fî  je  fus  entendue  de  Do- 
rimene ,  car  je  n'avois  pas 
achevé  ces  mots ,  que  j'écois 
déjà  bien  loin  ;  aufïi  arrivai- 
je  hors  d'haleine  chez  mon 
père.  Je  me  retirai  d'abord 
dans  ma  chambre ,  où  je  m'a- 
bandonnai à  un  défefpoir  ^ 
dont  plus  d'une  fois  j'ai  ri  de- 
puis 
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puis.  Ehî  comment  n'aurois- 
je  pas  éprouvé  la  plus  cruelle 
fîruation ,  ayant  TeTprit  frvip- 
pé  que  iHidimès  éroit  Ma- 
gicien ?  Son  nom  fortoit  à 
tous  les  inftans  de  ma  bou- 
che ;  je  le  menaçois  de  la  co- 
lère des  Dieux  y  je  leur  de- 
mandois  de  le  punir  :  puis  je 
les  priois  de  lui  pardonner  ; 
je  lui  reprochois  les  maux 
qu'il  me  faifoit  foufFrir  ,  je 
Tappellois  ingrat  ,  perfide  , 
barbare ,  enfin  je  Taccablois 
d'injures. 

Au  milieu  de  mes  diffé- 
rentes penfées  ,  le  Temple 
de  Diane  ,  dont  Dorîmene 
m'avoit  fi  finement  parlé  ,  fe 
préfenta  à  mon  efprit  trou- 
blé. Ceft  avec  raifon  ,  m'é- 

CincHiiéme  Veillée.        I 
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criai -je,  que  Dorimene  re- 
garde ce  Temple  facré ,  com- 
me un  azile  affuré  contre  les 
pièges ,  que  la  malice  ou  la 
méchanceté  des  hommes  pea- 
vent  tendre  à  la  vertu ,  ou  an 
repos  de  nos  jours.  C'eft-là 
que  Ton  ne  craint  rien ,  c'eft- 
là  que  l'on  mené  une  vie 
innocente  èc  tranquille.  Eh 
bien  !  dis- je  avec  chaleur ,  &c 
dans  mon  premier  mouve- 
ment ;  allons  nous  y  jetter. 
Candide  m'y  recevra  avec 
plaifir. 

Tandis  que  je  formois  le 
deflein  de  me  confacrer  au 
culte  de  Diane  ^  la  rufée  Do- 
rimene  étoit  occupée  à  for^ 
tifier  THidimès  dans  Terreur 
où  je  vcnois  âç  le  jettçr.  Lorf- 
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que  j'eus  pris  la  fuite  en  le 
voyant  avancer ,  elle  Tatten- 
dit.  Que  vous  êtes  fimple  , 
lui  dit-elle  1  Pourquoi  cet  air 
abattu  ?  Pourquoi  être  fi  af- 
fligé ?  Devez  -  vous  être  fi 
touché  des  rigueurs  d'une 
jeune  infenfée?  Faites -vous 
violence  ,  furmontez  une 
tendrefle  qui  feroit  mieux  ré- 
compenfce  ,  fi  une  autre  que 
Sophilette  en  ctoic  Tobjer. 
Mais ,  ajoûta-t-elle  en  fou- 
pirant  ,  un  cœur  tendre  & 
fincere  fe  voit  toujours  pré- 
férer des  cœurs  ingrats  qui 
ne  le  vangent  que  trop  bien  î 

L'Hidimès  haï  i Qui 

I  pourroit  le  croire  ?  . . .  Non , 
je  ne  puis  le  comprendre  au 
moment  même  où  je  n'en 
puis  douter.  I  ij 
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C'étoit  donc  de  la  haine 
que  Sophilette  a  pour  moi  , 
dit  alors  i'Hidimès ,  qu'elle 
vous  entretenoit,  quand  de 
îoin  je  l'ai  vue  qui  vous  par- 
loir ?  Votre  foin  à  la  cher- 
cher ,  lui  répondit  Dorime- 
ne  3  &  votre  einprefTement 
pour  elle  ,  Vont  trop  irritée  , 
pour  qu  elle  ait  pu  me  cacher 
Féloignement  extrême  quV 
elle  a  pour  votre  recher- 
che. Qi^elie  étoit  mon  er^ 
leur  5  s'écria  douloureufe-^ 
ment  THidimês  i  Je  me 
croyois  aimé  !  Je  fuis  haï  ! 
Mais ,  reprit-il  après  un  mo- 
ment de  (ilence ,  de  quel  arr , 
de  quel  cruel  deffein  a  t'elîe 
voulu  me  parler  ?  Pourquoi 
j^'appeller     fon     ^ennemi  ? 
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Pourquoi  a-t-elle  imploré 
raflîftance  de  Diane  contre 
moi>  Pourquoi  enfin  nVa-.t- 
elle  reproché  d'être  plus  mé- 
chant que  ne  le  fut  jamais  la 
Centaureiïe  ?  Parlez  3  ma 
chère  Dorimene  ,  l'excès  de 
ma  douleur  mérite  votre  pi- 
tié. L'aimer ,  &  n'avoir  pu 
lui  plaire  ,  font  vos  crimes  , 
répondit  -  elle.  Voilà  pour- 
quoi Sophilette  qui  regarde 
votre  recherche  comme  une 
perfécution  ,  vient  de  vous 
reprocher  d'avoir  de  cruels 
deifeins  contre  elle.  Elle  eft 
indignée  de  tout  ce  que  vous 
faites  pour  mettre  dans  vos 
intérêts  fon  père  &  fa  mère. 
La  protection  que  Diane  lui 
a  accordée  contre  Hermiphi- 

liij 
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le  ,  la  perfuade  que  cette 
Déeflela  fauvera  de  l'horreur 
d'être  à  vous  ;  c*eft  tout  ce 
qu'elle  demande.  Eh  bien  i 
repartit  THidimès  ,  fans  le 
fecours  de  Diane ,  l'ingrate 
obtiendra  ce  que  fon  cœur 
defire.  Non  ,  je  ne  la  verrai 
plus,  dûfTai-je  en  mourir  de 
douleur.  Quoi  i  Me  mena- 
cer de  la  colère  des  Dieu:^'  > 
parceque  je  l'aime  ,  ou  plutôt 
parcequ'elle  me  haïtl  L'inhu- 
maine !  Oui  ,  c'en  eft  fait  y 
je  vais  m'éloigner  pour  ja- 
mais du  Hameau  qu'elle  ha- 
bite. Puiffe-t-elle  un  jour  é- 
prouver  la  douleur  mortelle 
d'aimer  &  d'être  odieufe  à 
l'objet  de  fon  amour!  PuifTai- 
je  le  fcavoir  !  Mais  non ,  So* 
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philecte  ne  connoîcra  jamais 
ce  tourment. 

La  réfolution  que  venoic 
de  prendre  rHidimès  ,  fie 
trembler  Dorimene.  Ah  r 
l'Hidimcs  ,  s'écria  - 1  -  elle  ^ 
feriez-vous  aflez  cruel  pour 
quitter  notre  Hameau  ?  Si 
Sophilette  vous  hait ,  il  en  efl: 
d*autres  qui  ne  vous  haïffenc 
pas  :  changez  d'objet- ;,  & 
vous  ferez  bientôt  heureux:. 
Changer  d'objet ,  reprit  THi- 
dimès  !  Eh,  le  puis-je  !  Non , 
je  le  jureje  n'aimerai  jamais, 
fi  je  puis  ceffer  d'adorer  l'in* 
grate  Sophilette.  Mais  laiC- 
fez-moi  la  fuir,  je  veux  lui 
épargner  l'horreur  que  ma 
préfence  lui  caufe.  Qiie  vou- 
lez -  vous  faire ,  reprit  Do- 

liiij 
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rimene  ?  Croyez- vous  être 
le  maître  de  fuir  ?  Ah ,  que 
vous  vous  connoiffez  peu 
vous-même  l  Helas  i  Je  ne 
vois  que  trop  combien  vous 
vous  abufez.  Partez  ,  vous 
reviendrez  bientôt  vous  li- 
vrer à  la  haine  &  aux  mépris 
de  Sophilette.  Dorimene  fc 
tut  y  &  tous  deux  également 
agités  gardèrent  quelques 
momens  le  filence,  Reftez 
dans  notre  Hameau  ,  reprit 
Dorimene  ,  mais  oubliez  qui 
vous  dédaigne.  L'Hidimès 
convaincu  de  ma  haine ,  jura 
qu'il  ne  me  verroic  jamais. 
Dorimene  partagée  entre  la 
crainte  Se  Telpérance  le  ra- 
mena avec  elle. 

Le  jour  tomboit  y  Dori- 
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mené  vint  au  logis ,  elle  frap- 
pa à  la  porte  de  ma  cham- 
bre :  je  crus  que  c'étoit  THi- 
dimcs  y  lui  qui  n'avoit  jamais 
encore  ofé  hazarder  cette  li- 
berté.  L'idée  que  c'étoit  lui 
me  caufa  une  éinotion  vio- 
lente y  néanmoins  je  courus 
avec  vivacité  ouvrir  ma  por- 
te. Je  reftai  interdite ,  voyant 
que  je  m'étois  trompée.  Ima- 
ginez-vous quelle  dut  être 
la  joie  intérieure  de  Dorime- 
ne  ,  en  apprenant  la  réfolu- 
tion  que  je  venois  de  prendre 
d'aller  me  jetter  dans  le  Tem- 
ple de  Diane.  Elle  approuva 
mon  deflein  ;  me  loiia  d'une 
fî  belle  réfolution  y  m'y  for- 
tifia avec  adrefle  ,  envia  le 
fort  heureux  de  celles  qui  vi- 
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voient  dans  cet  azile  ,  & 
m'en  détailla  tous  les  agré- 
mens ,  en  oppofant  aux  dou^ 
ceurs  de  cette  vie  tranquille 
les  peines  &  les  inquiétudes 
continuelles ,  dont  on  écoit 
toujours  agité  dans  le  mon- 
de. Elle  voyoit  avec  un  plai- 
fîr  malin  celui  que  f  avois  à 
l'écouter  Je  defir  de  fe  défaire 
d'une  Rivale  aimée  lui  don- 
noit  une  éloquence  qui  me 
charmoit  autant  qu'elle  me 
perfuadoir. 

Demain ,  lui  dis-je  ,  je  ne 
craindrai  plus  l'Hidimès  y 
demain  je  ferai  délivrée  de 
fes  enchantemens.  Oui,  j'i- 
rai demain  me  jetter  dans  les 
bras  de  ma  tante  ;  elle  les 
détruira  en  un  moment.  Gar- 
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dez-vous  bien,  me  die  Do- 
rimene ,  dlnftruire  Candide 
de  votre  (îcuacion ,  vous  per- 
driez à  fes  yeux  tout  le  mé- 
rite d'une  adion  qui  lui  paroî- 
troit  forcée  ;  votre  gloire  exi- 
ge que  tout  le  monde  ignore 
le  vrai  motif  qui  vous  con- 
duit au  Temple  de  Diane. 
C'eft  à  la    DéefTe   même   à 
triompher  dans  votre  perfon- 
ne  du  perfide  l'Hidimès.  De- 
venue PrêtreiTe  y  vous  ferez 
vous-même,  ainfi  que  Can- 
dide, au-deiïus  de  tout  en- 
chantcment.    Surtout  ,    ma 
cherc   Sophilette  ,  épargnez 
à  votre  père  &  à  votre  mère 
la  douleur  que  leur  cauferoit 
la  connoidance  de  votre  mal- 
heur 5  votre  démarche  qui 
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leur  coûtera  d'abord  quel- 
ques larmes ,  les  affligeroic 
fenfiblementjS'ils  en  connoif- 
foient  la  véritable  caufe.  De 
plus  fi  vous  êtes  prudente , 
vous  devez  garder  un  pro- 
fond fecret  :  leur  jufte  reflen- 
timent ,  qu'ils  ne  pourraient 
diffimuler,  cauferoit  ,  n'en 
doutez  pas  5  ou  leur  perte, 
ou  leur  ruine.  Craignez  pour 
eux  l'Hidimès  outragé. 

Les  raifons  queDorimene 
me  donnoit  pour  m'engager 
à  me  taire  ,  me  parurent  ex^ 
cellentes  ;  mais  celles  que 
cette  adroite  fille  avoit  pour 
me  parler  ainfi ,  étoient  en- 
core meilleures.Comme  tou- 
tes fes  efpérances  étoient  fon- 
dées fur  mon  erreur  ^  elle 
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ci'aignoic  qu'un  aveu  de  ma 
Ikuation  ,  fait  à  tout  autre 
qu'à  elle ,  ne  m'en  tirât.  Je 
r^mbraflai  avec  amitié  ,  je 
la  remerciai  de  fes  fages  con- 
feils ,  &  je  lui  fis  promettre 
de  m'accompagner  le  lende- 
main au  Temple. 

Il  eft  aifé  de  comprendre 
que  Dorimene  me  quittoic 
l'ame  bien  fatisfaite  ,  elle 
n'^avoic  plus  qu'un  jour  à  me 
redouter.  Avec  quel  plaifir 
ne  devoit-elle  pas  penfer  que 
j'allois  moi  -  même  la  débar^ 
rafifer  d'une  Rivale  aufli  dan- 
gereufe  !  Je  crois  néanmoins 
qu'elle  ne  paffa  pas  une  nuit 
bien  tranquille.  Un  moment 
pouvoit  me  défabufer.  Pour 
moi  j'étois  dans  une  fituation 
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cruelle  ;  la  réfolution  que  j'a, 
vois  prife  de  me  jetter  dans 
le  Temple  des  Prètreffes ,  de- 
vint chancelante  :  enfuite 
elle  me  fit  trembler  ;  je  fen- 
rois  une  répugnance  dont  je 
ne  pouvois  me  rendre  raifon 
à  moi-même.  Je  pleurois,  je 
m*agitois,  &  mon  défefpoir 
augmentoit  encore ,  dès  que 
le  Temple  de  Diane  s'ofFroit 
à  mon  fouvenir ,  j'aurois  vou- 
lu trouver  un  autre  remède. 
J'étois  d'autant  plus  étonnée 
de  cette  répugnance  ,  que 
cent  fois  j'avois  envié  le  fort 
de  Candide3&  que  plus  d'une 
fois  je  Tavois  priée  de  me  re- 
cevoir pour  fa  compagne  : 
Je  faifois  un  nouveau  crime 
a  l'Hidimès  de  ce  fubit  éloi- 
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gnemenc  que  j'attribuois  en- 
core à  l'effet  de  fon  art.  C'eft 
lui,  difois-je,  qui  m'empêche 
d'exécuter  mon  projet. 

J'étois  agitée  de  tous  ces 
mouvemens  ,  quand  je  vis 
entrer  Dorimene  dans  ma 
chambre  ;  je  crois  que  je  lui 
portai  un  coup  bien  feniîble  -, 
je  lui  appris  que  je  ne  pou- 
vois  me  réfoudre  à  me  con- 
facrer  au  culte  de  Diane.  El- 
le refta  une  partie  de  la  jour- 
née avec  moi ,  occupée  à  me 
montrer  le  péril  où  je  demeu- 
rois  expoféejàme  rendrel'Hi- 
dimès  odieux  comme  Magi- 
cien 5  &  à  combattre  mes  ir- 
réfolutions.  Je  Técoutois  a- 
vec  une  diftrad-ion  qui  la  dé- 
ferp^roit  j  je  l'interrompois 
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à  chaque  mot  ^  &  à  tous  les 
momens  je  la  quittois  pour 
aller  voir  fi  THidimès  n'étoic 
point  avec  mon  père.  Enfin , 
Dorimene  me  laifla  ;  fes  in- 
quiétudes ne  pouvoient  être 
que  violentes ,  je  venois  de 
renverfer  toutes  fes  efpéran- 
ces  ;  elle  avoit  tout  à  crain- 
dre 5  fi  THidimès  me  parloir, 
ou  fi  j'ouvrois  mon  cœur  à 
quelqu'un. 

Comme  elle  s'en  retour- 
noit ,  elle  trouva  l'Hidimès 
qui  venoic  au  logis.  Où  al- 
lez-vous, lui  dit-elle?  Allez- 
vous  chez  Sophilette  5  Oui , 
lui  répondit  THidimès  ;  ma 
foibleffe  &c  le  defir  de  lui  re- 
procher fon  injuftice  ,  m'y 
entraînent  malgré  moi.   Eh 

bien  ï 
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bien  l  reprit  Dorimene  ,  al- 
lez.  Sophilette  ne  vous  trai- 
tera pas  mieux  qu'elle  vous  a 
traité  hier  -,  fa  haine  pour 
vous  n  a  pas  climi^nué.  Pour 
moi  5  je  viens  de  la  quitter 
impatientée  des  impertinens 
difcours  qu'elle  tient  de  vous. 
Dorimehe  fiçut  fi  bien  le  pi- 
quer^Sc:  me  montrer  à  fes  yeux 
indigne  de  fa  tendreffe,  qu'- 
elle le  fit  changer  de  deiïein  ; 
mais  dans  la  crainte  qu'il  ne 
revînt  fiir  fes  pas ,  fi  elle  le 
laifToit  libre ,  elle  l'emmena 
chez  fon  père  y  où  elle  le  gar- 
da tout  le  jour.  Je  ne  vous  di- 
rai rien  de  tout  ce  qu'elle 
lui  dit  pour  le  forcer  de  re-- 
noncer  à  moi ,  ni  toute  l'a- 
drefle  qu'elle  em>ploya  pour 
CirK^uiéme  VcilUe,       K 
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me  voler  un  coeur  dont  il  ne 
fembloit  que  trop  que  je  ne 
voulois  point ,  &r  dont  la  per- 
te fans  doute  m'auroit  coûté 
la  vie. 

La  journée  me  parut  d'au- 
tant plus  longue,  que  je  ne 
vis  point  rHidimès  ,  je  la 
paflai ,  ainfi  que  la  nuit  qui 
la  fuivit ,  dans  une  fîtuation 
digne  de  pitié  ,  quoiqu'en 
effet  elle  eût  été  rifible  pour 
qui  m'auroit  vue  ôz  entendue. 
L'Hidimès  n  eft  pas  venu  ^ 
difois-je,  en  me  tourmentant 
dans  mon  lit.  Ah  !  Il  me  mal- 
traite avec  trop  de  rigueur 
pour  ofer  fe  montrer  à  mes 
yeux  1  Peut-être  même,  méw 
dite-t-il  une  nouvelle  ven- 
geance pour  me  punir  d'avoir 
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cfc  lui  reprocher  fon  crime. 
Non  ,  je  ne  devois  jamais  lui 
fliire  coniioîcre  que  je  le  fça* 
vois  Magicien.  Il  fe  flartoic 
peuc-crre  que  je  ne  ft^aurois 
à  qui  m'en  prendre  des  tour- 
niens  que  j'endure.  Oui, je  de- 
vois en  ufer  avec  lui ,  comme 
avec  Hermiphile  -,  }e  devois 
feindre  &c  attendre  que  Can- 
dide eût  repris  fa  fanré  pour 
lui  demander  fes  confeils  ôc 
fon  fecours.  Mais  je  puis  ré- 
parer mon  imprudence  ,  ma 
tante  eft  peut  -  être  à  préfenc 
en  état  de  me  voir  ;  allons  la 
conjurer  de  me  confier  enco- 
re la  divine  plaque  :  Servons- 
nous -en  contre  THidimès  ^ 
il  eft  ainfi  qu  Hermiphile  Te- 
toit^  ennemi  des  hommes  & 


116  Les  Veille'es 
des  Dieux.  Que  comme  elle^ 
il  pcriflTe.  Quoi!  repris-je  é- 
mue  &  effrayée  de  ma  pen- 
fée,  jeverrois  brûler l'Hidi- 
mès  ?  Quoi  !  j'aurois  la  cruau- 
té de  le  voir  fouffrir  &  fe  con- 
fumer?  Non,  je  ne  me  fens 
pas  aflez  de  courage  pour 
exécuter  un  projet  fi  barba* 

Je  refliai  un  moment  incer- 
taine,&  rêvant  à  ce  que  je  fe- 
rois.  L'idée  qui  venoit  de  fe 
préfenterà  mone(prit,më  fai- 
foit  frémir  dliorreur ,  mais  il 
m'en  vint  une  autre  que  je 
faifîs  avec  vivacité.  Eh  bien  l 
nVécriai-je,  défarmonsTHi- 
dimès!  Prions-le  en  mejet- 
tant  a  Tes  genoux,  d'avoir  pi- 
tié denioi>ma  foumifÙQn  l'au 
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tendrira  peut-ctre.  Un  mo- 
ment lui  fuffic  pour  me  gué- 
rir. N'ai-je  pas  vu  la  Centau- 
refle  agiter  troupeaux, chiens 
&Bergers,&  leur  rendre  dans 
le  même    inftant   le    calme 
dont  ils  joûiflbient  aupara- 
vant ?  L'Hidimès  peut  la  mê- 
me chofe.  C'en  eft  fait ,  dès 
que  je  le  verrai ,  je  me  jette- 
rai à  fes  pieds.  Qii'il  me  tar- 
de de  voir  arriver  le  jour  ! 
Mais ,  repris  je ,  fî  l'Hidimès 
ne  vient  point,  que  ferai^je  ? 
Eh  bien  l  J'irai  le  chercher. 
Enfin    le    jour   parut ,  la 
joieque  fon  retour  me  caufa 
fufpendit  quelques  momens 
mes  inquiétudes  ;  je  me  le- 
vai ,  &  comme  une  infenfée 
je  courois  toute  la  maifan  ^ 
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j'allois  à  tous  les  inftans  fur 
la  porte  regarder  fi  je  ne  ver- 
rois  point  THidimès.  Il  ne 
vient  point,  difois-je  !  Que 
fait-il?  Où  eft-ih  Allons  le 
chercher.  Mais ,  ajoûtois-je  , 
il  viendra  peut-être  ,  atten- 
dons. Je  faifois ,  &  je  difois 
fans  cefTe  ces  mêmes  chofes  y 
&  chaque  heure  me  paroif- 
foitune  année. 

Dorimene  empîoyoit  le 
tems  que  je  pafTois  avec  tant 
d'inquiétudes  à  profiter  de 
Terreur  où  la  mienne  jettoit 
le  trifte  THidimès.  Dès  qu'il 
fut  jour  y  elle  alla  chez  une 
de  (es  parentes  qui  demeuroit 
vis  -  à  -  vis  de  la  maifon  où 
logeoit  THidimès.  L'amour^ 
ce  Pieu  que  j'avois  pris  dans 
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fa  bouche  pour  celui  des  Ma- 
giciens ^Tamour,  dis- je,  qui 
nous  tenoic  fi  bien  éveillées 
Dorimene  &c  moi  ,  ne  per- 
mettoic  pas  à  rHidimès  de 
dormir    tranquillement  :  il 


avoit  ainfi  que  moi  attendu 
jour  avec  impatience  pour 


tic 

venir  me  demander  raifon 
d'une  haine  aufli  injulle.  Il 
fortoit  dans  ce  deffein ,  lorll 
qu'il  fut  arrêté  par  Dorime-. 
ne.  Ehbien^  THidimès,  lui 
dit-elle  ,  êtes -vous  aujour- 
d'hui plus  raifonnable  ?  Mes 
confeils,  votre  raifon,  &  la 
nuit  n'ont-ils  rien  gagné  fur 
votre  foibleCTe  ?  Non  ,  ré- 
pondit^l ,  &  je  vais  aux  pieds 
de  l'inhumaine  lui  jurer  que 
je  l'adore ,  &  mourir  de.  dou;. 
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leur  fî  je  ne  puis  défarmer  fa 
cruauté.  Allez  mourir ,  lui 
dit  brurquenient  Dorimene  ; 
Sophilette  vous  verra  expirer 
fans  pitié  ;  fa  haine  eft  plus 
forte  encore  que  votre  a- 
mour.  Ils  gardèrent  tous  deux 
un  moment  le  fîlence  en  fe 
regardant.  Que  vous  êtes  foi- 
ble,  mon  cher  THidimès  , 
reprit  alors  Dorimene  d'un 
air  doux  &  affectueux  !  Vo- 
tre raifon  ne  pourra  - 1  ^  elle 
donc  rien  fur  vous  ?  Quoi  î 
Vous  iriez  vous  expofer  en- 
core à  de  nouvelles  infultes  ? 
Avez- vous  oublié  les  inju- 
rieux mépris  dont  vous  a  ac* 
câblé  Sophilette  ?  Non  ,  vous 
nlrez  point,  continua  tel- 
le ^  voyant  qu'il  clierchoit  à 

lui 
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lui  échapper  ,  &  en  le  faifîf- 
ïlintpar  le  bras  pourTentrai^ 
•ner  chez  fa  paretire  ,  où  en*» 
fin  elle  le  força  d'entrer. 

Je  prends  trop  d'intérêt  à 
tout  ce  qui  vous  regarde  ,  lui 
■dit  -  elle  ,  quand  ils  furent 
-dans la  maifon^pourvous laif- 
•fer  le  maître  de  faire  des  dé^ 
marches  indignes  d*an  hom^ 
me  de  cœur.  RougiflTez  de 
votre  foibl^iïe  ;  ne  fongez; 
qu'à  la  vaincre.  Oui  ,  mon 
cher  l'Hidimès  ,  il  faut  ou- 
blier Sophiiette  ;  il  faut 
triompher  de  vous  -  même  5 
il  faut  encore  plus ,  il  faut 
aimer  qui  vous  aime.  Je  fcjai 
^ans  ce  Hameau  une  jeune 
Bergère  prévenue  pour  vous 
•'de  la  paflion  la  plus  d'cliccite&: 

Gnqmemc  Ï^Yrllk*       h 
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la  plus  vive  j  répondez  à  Ta 
tendreffe  ,   dites    feulement 
qu'elle  efpere  ;  de  ce  moment 
vous  la  verrez  fans  ceffe  oc-, 
cupée  du  foin  de  vous  faire 
oublier  une  ingrate,6c  du  de- 
iîr  de  la  remplacer  dans  votre 
•cœur.   Commencez  à  payer 
toute  fa  cendrefle  de  lafimple 
/complaifance  de  ne  plus  cher- 
cher Sophîlerte.^.X'Hidimès:, 
vous  ne  répondez  rien  ?  . . . .. 
Ah  1  que  ce  filence  eft  ofFen- 
çant! Quoi  !  Vous  ne  dai- 
gnerez pas  me  demander  qui 
vous  aime  ?Que  dis-je  !  Vous 
ne  voulez  pas  le  deviner  ^  ou 
plutôt  vous  craignez  de  l'ap- 
prendre ? 

Dorimene  parloit ,  &  ÎHi- 
4iniès  (ans  ni  l'ecoutisr .  m 
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lui  répondre,  fe  promenoîc 
avec  un  air  diftrait  &  acca- 
blé. LaifTez-nioi  aller  ,  lui 
dit-il ,  voyant  qu'elle  lui  fer- 
moir le  partage  de  la  porte  ou. 
fans  celTe  il  portoit  fes  pas. 
Dorimene  ne  pouvant  plus  le 
retenir  ,  &  emportée  par  fâ 
paflîon  ,  s*écria  :  Ingrat ,  fî 
tu  fors  y  je  vais  mourir  de  dou- 
leur. Reconnois  malgré  moi, 
&  malgré  toi  que  c'eft  là  mal* 
heureufe  Dorimene  qui  t'a- 
dore. Tune  le  ferais  que  trop  ! 
Mais ,  cruel  !  peux  -  tu  voir 
fans  pitié  jufqu'à  quel  point 
je  t'aime  ?  Pourras -tu  miè 
quitter  au  mépris  de  ma  dou- 
leur ,  pour  courir  après  une 
ingrate  qui  n'a  pour  toi  que 
de  k  ïiaine^  Tu  le  r(^ais,  rA 
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n'en  fcaurois  douter  ,  elle- 
même  c'en  a  inftruit ,  néan- 
:raoins  tu  raimes  ;  fes  mépris 
ont  pour  toi  plus  de  charmes 
ique  toute  ma  tendrefTe.  Que 
*:Sophilette  eft  heureufe  !  Qie 
Oorimene  eft  à  plaindre  ! 
Mais  tu  ne  réponds  rien. .  . . 
^  . .  --Helas  1  Tu  ne  m'écouces 
pas  1  Tu  brûles  d'impatien- 
ce de  me  quitter.  Ingrat ,  je 
rougis  de  ta  foiblefTe  &c  de  la 
Biienne.  Elle  fe  tut  en  ache- 
vant ces  mots  °,  alors  ellelaif- 
ia  à  fa  <louleur  &r  à  fes  larmes 
le  foin  d'attendrir  l'Hidimè?. 
JL'Hidimès  m'a  avoiié  de^ 
puis  3  qu'il  ne  put  réfîfter  aux: 
^ouvemens  de  reconnoif* 
lance  que  lui  infpira  un^  cen~ 
J?M5-  çxnû^^^iwoc  tant  i§ 
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elouleur  ;  il  s'approcha  dei 
Dorimene,  lui  rémoicrna  le 
regrec  de  la  honte  qu  il  fen- 
toic  d'en  aimer  une  autre* 
qu'elle  ;  il  l'affura  qu'il  ne- 
fouhaitoic  plus  que  de  deve- 
nir digne  de  tant  de  bonté  ç.- 
il  la  conjura  de  joindre  Ces  ef- 
forts aux  fiens  pour  m'arra- 
cher  d'un  cœur  que  je  meri- 
tois  fî  peu ,  &  où  il  defîroic 
de  la  voir  régner.  Dôrimcne- 
charmée ,  &  remplie  d'efpé- 
rance  parut  auflî  tendre  à^ 
l'Hidimès  ,  que  je  lui  paroif-^ 
fois  inhumaine.  Mais  fentanr 
bien  que  ce  nouvel  Amanr 
pourroit  encore  lui  échapper3,\ 
elle  lui  fit  jurer  mille  fois  qu'- 
il  ne  viendroit  plus  chez  morr 
père  ^  que  même  il  m'évite- 

Liij 
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rpit  partout.   Elle  en  obte- 
noit  trop  pour  fe  flatter ,  fi  fa 
palïîon  ne  Tavoit  pas  féduite, 
que  rHidimès  lui  tînt  parole. 
Prefque  tout  le  jour  s'étant 
écoulé  au  gré  de  Dorimene  , 
elle  confia  THidimès  à  lui- 
inême.  Pour  moi  ,  remplie 
d^   trouble  ,   d'inquiétude  , 
&  d'agitation  j    je  m'étois 
tourmentée  tout  le  jour.  Ne- 
pouvant,  plus    tenir    Gontre-^ 
l'impatience  que  je   fentois 
de  voir  rHidimès  pour  lui> 
demander  grâce  ^  car  je  m'en, 
étois  tenue  à  cette  dernière  ^. 
réfolutîon,  je  partis  pour  al- 
ler le  chercher   à  fes  trou- 
peaux. Je  fis  le  chemin  d'une 
vite  (Te  extrême,  mais  ma  cour- 
fe  fè  ralentit^  lorfque  j'ap. 
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perclus  à  cent  pas  de  moi  l'Hi- 
dimès  feul,  il  écoic  aflis  aw 
pied  d*un  arbre  ,  le  dos  tour- 
né du  côté  d'où  je  venois. 

La  vue  de- l'Hidimès  me 
caufa  une  émotion  vive  ;  je 
devins  tremblante ,  je  m'ar- 
rêtai. Le  voilà  ,  dis-je  i  .... 
Que  ferai- je  ?  .  . .  .  Dois^je 
aller  m'cxpofer   au  pouvoir' 

de  fes  charmes  ?   

Non Mais  que  faire  ?  . 

• ....  Je  ne  puis  me  réfoudre. 
à  me  confacrer  au  culte  de 
Diane  ,  le  cruel  fçait  bien 
m'en  empêcher.  L'idée  de  le 
réduire  en  cendre  avec  le  fe- 
cours  du  divin  cuivre  me  fait 
horreur.  Qixe  faire  donc  ?  Eli^^^ 
bien  !  Allons  voir  fi  je  pour- 
rai parler  à  Candide  ;  ce  a  eft 

L  iii  j 
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c]ue  par  fes  confeils  que  je- 
veux  me  conckiire.  Ah  !  puif- 
fante  Hiane,m'ccriai-je,  c'eft: 
vous  qui  m'infpirez  !  Je  re- 
connais vos  bontés  pourmoii 
Le  Temple  de  la  Déefle 
B'étoit  pas  éloigné  de  l'en- 
droit ou  j'étois  ;  j'en  pris  le- 
chemin.  J«  n'avois  pas  fait 
deux  cens  paSjquand  je  vis  un 
Berger  de  l'Hidimès  qui  re- 
gagnoit  Tendroit  où  étoit  fonr 
maître  ,  il  lui  dit ,  qu'il  ve- 
Boit  de  me  rencontrer,  L'Hi- 
dimès fe  doutant  bien  que- 
j'allois  au  Temple  de  Diane, 
quitta  fes  troupeaux ,  &:  s'a^ 
vanca  pour  fe  trouver    fur 
mon  chemin  ,  lorfque  j^  re- 
viendrois.  Jamais  joie  n'a  été^ 
fi.  vive  que  fut  la  mienne  eiv 
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apprenant  que  j'allois  enfin 
voir  Candide  ;  elle  vint.  Ah  .>' 
ma  chère  tante  ,  m'écriai*^ 
je  ,  dès  que  je  k  vis  paroî- 
tre,  je  viens  vous  conjurer 
d'avoir  pitié  de  moi.  Vous 
m'avez  délivrée  des  pourfui-r 
tes  &  des  perfécutions  de  la 
Centaurefle  ;  helas  !  aujour- 
d'hui j'ai  befoin  plus  que  ja-. 
mais  de  votre  fecours.  Je  fuis 
la  vidime  du  pouvoir  d'un 
Magicien  qui  m'a  enchantée* 
Candide  furprife,  mais  fans 
fe  troubler ,  me. demanda  de 
quel  genre  étoit  le  charme, 
dont  j'éprouvois  les  effets, 
&  m'affura  qu'elle  fçauroiD 
bientôt  le  détruire. 

L'étonnement  que  lui  a~. 
voit  d'abord  caufé  mondif-: 
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cours  changea  de  nature  en 
m'écoutant.Candide  ne  tarda 
pas  à  comprendre  que  ce  Pdf- 
teur  quejecroyois  un  Magi- 
cien y  étoit  un  Amant  paf- 
fionné  qui  m'avoit  infpiré  la 
plus  forte  tendreffe.  Ma  naï* 
veté  la  charma  ;  elle  fourioic 
à  tout  ce  que  je  lui  difois , 
pour  lui  prouver  que  THidi^ 
mes  vangeoit  fur  moi  la  more 
funefte  d'Hermiphile,  Je  lui 
contois  avec  chaleur  les  rai- 
fbns  que  j'avois  eu  d'abord 
de  le  foupçonner ,  enfuite 
ce  que  j'avois  entendu  qui 
m'en  a  voit  afftirée.  Tous  les 
détails  enfin  que  je  lui  fis  2t 
commencer  de  Pinflant  oâ 
l'Hidimès  étoit  arrivé  dans 
açtre  Hameau  ^  jufqu'au  mo- 
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nient  où  je  lui  parlois  ,  lufc 
apprirent  ,  ainfî  qu'à  Dori- 
mene  ,  que  mon  enchante- 
ment étoit  de  l*amour.  Raf- 
furez-vous  ^  ma  chère  Sophi- 
lette  ,  me  dit  -  elle  ,  l'Hidi- 
mès  n'eft  point  Magicien  î 
ceflez  de  le  craindre,  &  ne 
le  fuiez  plus.  Je  ne  puis  dans 
cet  inftant  que  vous  donner 
i'aflurance  qu'il  ne  vous  veut^ 
point  de  mal.  Allez  y  foycz 
tranquille  ,  mais  envoyez- 
moi  demain  votre  père  &  vo- 
tre mère,  je  les  inftruirai  de 
ce  qu'ils  doivent  faire  pour 
rendre  le  calme  à  votre  ef- 
prit.  Candide  me  quitta  en, 
achevant  ces  mots. 

Le  fang  froid  de  ma  tan-. 
tÇj  la  manière  dont  elle  vç- 


T^i  Les  Ve  ille*es     . 

Hoit  de  me  parler  ^  ce  qu'eU 
le  m'avoit  dit  ,  mon  père  &c 
ma  mère  qu'elle  dèmandoir, 
tout  cela  me  jetta  dans  un  c- 
tonnement  duquel  je  ne  pou- 
vois  revenir.  A  cet  étonne* 
ment  fucceda  une  joie  que  je 
ne  puis  vous  exprimer.  L'Hi- 
dimès  neft  point  Magicien,, 
difois-je  avec  tranfport  !  Ma 
tante  vient  de  me  I«  dire. 
Je  n'en  puis  douter.  Que  je; 
fuis  contente  !  Que  j'étois  in- 
jufte  !  Quoi  !  J'ai  pu  penfer 
que  l'Hidimès  étoir  Magi- 
cien ?  Je  le  craignois  ,  je  le 
fuioîs  5  je  tremblois  à  fa  vue. 
A  préfent  que  Candide  Ta 
juftifié  5  je  fens  renaître  Ta-^ 
mitié  que  j'avois  d'abord 
pour  lui.  Que  je  fuis  heureu^ 
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^eîje  ne  le  fuirai  plus. Mais il 
•ne  reviendra  peut-être  jamais 
chez  mon  père.  Les  injurieux 
foupçons  cjue  je  lui  ai  laifFc 
voir ,  l*auront  trop  offenfé. 

Je  fâifois  ces  réflexions  en 
ffeo-agnant  doucement  le  Ha- 
meau  ^  lorfque  je  vis  THidi- 
mes  qui  s'avanc^oit  vers  moi. 
Sa  vue  ne  me  caufa  aucune 
frayeur  ,  je  fentis  une  émo- 
tion mêlée  de  joie ,  &  je  crai- 
•gnis  qu'il  ne  fe  détournât  pour 
•éviter  ma  rencontre.  Ofen-ii* 
je  vous  aborder  ,  Sophiktte  ^ 
•me  dit' il  d'une  voix  mal  af* 
Jurée  ?  Trop  certain  <le  vo- 
tîQ  liaine  ,  je  voulois  vous 
jfuir,  je  le  devroîs ,  mais  une 
.puiflaïKre  au-delFus  de  mes 
fou-cs  me  fait  vous  cîi-erclier 
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malgré  moi.  Que  vous  êtes 
inhumaine  !  Quoi  !  Vous  ne 
ferez  point  touchée  de  l'état 
malheureux  ou  vos  charmes 
tn'ont  réduit  ?  Pouvez-vous 
fans  pitié  m'arracher  le  re- 
pos, me  voir  accablé  de  la 
plus  violente  douleur  ?  Non  ^ 
il  n'eft  plus  pour  moi  un  in- 
citant de  tranquillité.  Mé 
KTondamn^z  -  vous  enfin  à 
mourir? 

J'écois  fi  interdite  de  voir 
&r  d  entendre  l'Hidimès,  que 
je  ne  pouvois  lui  répondre. 
Oe  qu'il  me  difoit  m'étonnoit 
&  me  tôuchoit  également, 
Qp^Iq^^s  larmes  même  é- 
xhapperent  de  mes  yeux-. 
L'F4idimès  5  me  dis-je  à  moi* 
lï^ême^  krk  ks  mêmes  cbè^ 
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fes  que  je  fens.  Il  eft  aulîi  à 
plaindre  !  Vous  ne  réponde^: 
rien  ,  Sophiletce  ,  pourfui- 
vit-il  5  en  me  regardant  fixe- 
ment ?  Que  dois-je  penfer  de 
ce  filence  ?  Seriez- vous  tou- 
chée des  maux  que  j'endure  ? 
Parlez.  Je  n'ofe,  lui  repar- 
tis-je ,  après  Tinjuftice  que  je 
vous  ai  faite  de  vous  croire 
Magicien.  Vous  m'avez  crû 
Magicien,  s'écria  t-il?  Oui, 
répliquai  -  je.  Et  pourquoi  ^ 
Teprit-il  ?  J'ai  eu  raifon  de  le 
penfer  ,  lui  dis  -  je ,  &  fans 
ma  tante  je  le  croirois  enco- 
re. Depuis  votre  arrivée  dans 
notre  Hameau  ,  j'ai  perdu 
•ma  tranquillité ,  vous  m*oc- 
cupez  fans  cefTe ,  je  ne  con- 
nois  plus  enfin  ni  le  fommeîl  ^ 
mie  repos. 
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Mais,  continuai^je,fans  lui 
«Sonner  le  tems  de  me  répon^ 
drejecomprens  dans  tout  ce 
que  vous  venez  de  me  dire  , 
que  vous  éprouvez  les  mêmes 
tour  mens ,  &  je  vois  que  vous 
vous  en  prenez  à  moi ,  com- 
me je  m'en  prenois  à  vous. 
Helas ,  dis-je ,  en  me  laiflanc 
tomber  au  pied  d'un  arbre 
qui  écoit  près  de  nous ,  que 
vous  me  faites  de  pitié  i  iSans 
doute  qu'un  même  Magicien 
nous  a  enchantés  en  même 
tems.  Oui ,  Sophilette  ,  me 
dit  THidimès ,  tranfporté  de 
joie,  &  en  fe  jetrant  à  mes 
pieds  :  Oui  ,  c'eft  le  même 
Magicien  qui  nous  a  enchan^ 
tes ,  &  qui  lans  nous  guérir 
|amais  î^iôi-is  rendra  heureux. 
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Nos  maux  font  finis ,  notre 
bonheur  commence  :  Je  vous< 
adore ,  &  vous  m'aimez.  Ah  i: 
Sophilette,  s'écria-r-ii,  avec, 
un  nouveau,  tranfport  3  &  en. 
me  haifant  les  mains ,  vous- 
même  en  l'ignorant  ,   vous* 
venez  de  m'apprendre    que; 
i'ai  fcju  toucher  votre  cœur. 
Trop  heureufe  &  rare  inno- 
cence !  Effet  d'une,  vertu  cjui 
fera  la  récompenfe  de  toute: 
ma  tendreffe  :  Je  lui  devrai 
le  bonheur  de  mes  jours.  So--- 
philetta,  continua-t-il  vive^ 
ment  ^  connoifTez  vos  vrais, 
fentimens,  n'en  foyez  plus 
allarmée.  C'eft  ainfi  que  l'on: 
eft  quand  on  aime. 

C'eft  ainfi   que  Ton   eft 
quand  on  aime  ,  repris  -  je  ? 

Cinquimcf^eillêe.       M 
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Vous  me  trompez  5  THidi- 
mes.  Les  per formes  que  nous  , 
aimons  ^  ne  nous  font  point 
éprouver  tout  ce  que  j'ai  fen- 
ti.  J'aime  mon  père  ôc  ma 
mère,  mais  l'amitié  que  j'ai 
pour  eux ,  ne  m'a  jamais  tour- 
mentéeo    Ils    s'aiment,   les 
vpïez-vouschagrinsf  Aucunes , 
inquiétudes  ne  les  troublent , 
ils  dorment  tranquillement  3 
ils  font  contens.  C'eft  qu'ils 
fiçavent  qu'ils  s'aiment ,  me 
répondit  î'Hidimès  :  Nous  al- 
lons à  préfent  être  contens 
comme  eux.  Oui,  ma  chère 
Sophilette,  nos  peines  font 
jfinies  ;   leur  terme  étoit  la 
connoiflance  de   nos .  fenri*. 
mens  réciproques.  Regardez 
à^vos  genoux    cet  heureux 
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Pafteur  que  vous  avez  cru 
Magicien  ,  &  qui  enchanté 
lui-même,  vous  conjure  de 
ne  plus  vous  abufer  fur  les 
mouvemens  qui  fe  partent 
dans  votre  cœur.  Quel  chan- 
gement 5  s'écria-t-il  !  Je  de- 
viens le  plus  fortuné  des  hom- 
mes 5  au  moment  même  que 
je  me  croyois  le  plus  mifé- 
rable!  Ah,  SiDphilette ,  puis- 
je  comprendre  mon  bon- 
heur ! 

Les  difcours  de  l'Hidimês, ., 
le  charme  inexprimable  que  ^• 
je  trouvois  à  l'écouter ,  fes  ^ 
rranfports  de  joie  qui  fucce- 
doient  fi  promptement  à  la 
plus  vive  douleur;  le  calme 
heureux  dont  je  jouilTois  a- 
près,  tant    d'agitations  ,  le, 

Mij 
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plaifir  que  je  fentois  à  le  re-. 
garder  &  à  penfe.r  que  je  m'é-. 
tois  trompée  5  ma  complai- 
fance  à  lui  laiiler  mes  mains 
dans  les  fiennes  ;  tout  cela  , 
dis- je ,  me  tira  de  mon  er- 
reur comme  d'un  fonge. 
Dans  un  inftant  mon  efprit 
fè  développa  3  je  compris  ce 
que  c'étoit  que  l'amour  ;  je. 
connus  enfin  que  j'aimois 
l'Hidimès ,  &  je  fentis  avec 
une  fatisfaâ:ion  extrême  que 
j'en  étoi^  aimée.  Mais  que 
j*eus  de-  confufion  de  mon 
ignorance  î  II  eil  vrai,  Iui\ 
dis~je  ,  que  je  ne  me  fens 
plus  la  même  ;  le  contente-* 
ment  quq  je  lis  dans  vos  yeux 
^n  jette  un  dans  mon  ame^ 
qui  nVétonne^  &r  qui  m'aA. 
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fure    en  même  tems  ,   que, 
mon   peu  d'expérience  fai- 
foit  feul  mon  tourment.  Que. 
je  fuis  heureufe.  d'être  défa- 
bufée  !   Que  ne  l'ai  -  je  été. 
plutôt!  J'ai  honte  d'une  i-. 
gnorance  qui  m'a  rendue  in- 
jufte  3  &  qui  m'a  jettée  dans, 
une  erreur,   dont. j'étoi§  la, 
première  vidtime.. 

Amour  ,  s'écria  l'Hidir- 
mes  y  de  quel  cœur  me  rendsr 
tu  le  maître  !  Quoi  i  Chai:-- 
mante  Sophilette  y  vous  m'ai- . 
niez  ?  Prononcez  donc  ces . 
mots  fî  tendres  &  fi  doux. 
Dites-  moi  ;  je  vous  aime» , 
Je  n'ofe,  kii  répliquai- je  ^  ^ 
en  rougifTant ,  &  je  ne  f<^ais . 
pourquoi  je  n'ofe.  Mais ,  a.-., 
içûtai-je  ^  n e  voujs  rairje./paç,^ 
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dit  en  vous  racontant  tout  cec 
j'ai  fenti  ?  Vous  m'avez  dit , 
je  vous  aime  ?  Non,  Sophie 
lette,  vous  ne  me  l'avez  pas 
dit ,  &  je  vous  conjure  par 
Tamour  le  plus  tendre  de  me 
le  dire:  Eh  bien  !  ^repartis-- 
je  y  je  vous  aime  :  Oui,  l'Hi- 
dimès  5  je  vous  aime,  &  je. 
fens  que  je  vous  aimerai  tou- 
jours ;  jurez  -  moi  à  votre 
tour  que  je  vous  ferai  tou- 
jours chère.  Si  je  vous  le  ju- 
re, s'écria-t  il  !  Oui,  char- 
mante Sophilette ,  je  vous  lé. 
jure  par  ma  tendrefle  même 
&  par  la  vôtre.  Mais ,  con- 
tinua-t-il ,  en  fe  relevant , 
allons  inftruire  votre  père  & 
Votre  mere.de  nos  fentimens , 
qu ils  achèveiit  notre,  bon^ 
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heur  ,  qu'ils  nous  uniiTenu, 
Allons,  lui  dis- je  vivement. 

Dans  Tinfrant  que  je  me- 
relevois  ,  j'appercjus    Dori- 
niene  allez  près  de  nous.  Ve- 
nez ,  Dorimene  ,  m'ccriai- 
je  ,  venez  apprendre  quelle, 
étoic  mon  erreur.  L'HidimèS' . 
n*eft  point  Magicien.  Ce- 
toic  l'amour  qui  caufoit  mon: 
tourment  ,   THidimès  vient 
de  me  l'apprendre.   Helas  1 
mon  cher  l'Hidimès^  luidis- 
je  avec  un  regard  tendre  , 
fî  j*avois  crû^  Dorimene ,  je 
ferois  à  préfent  Prêtrefle  de 
Diane.   Trop  heureufe  ,  a- 
joûcai-jc,  en  m'avançant  vers. 
elle  pour  l'embrafTer  de  n'a^ . 
voir  pu  fuivre  votre  confeil  1  - 
Dgrimene  je  .vifage  trouble;>^^ 
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&  les  yeux  pleins  de  colère  y 
recule  3  me  tourne  le  dos ,  &c  - 
prend  la  fuite.  Je  reftai  fivr- 
prife  du  {îlence  5  du  défor- 
dre,  &  de  la  fuite  de  Dori- 
mené.  L'Hidimès  qui  vit  mon 
étonnement ,  m'apprit  qu'el- 
le nous  trompoit  tous  deux  ^ 
&  qu'il  en  étoit  aimé.  En  re- 
venant au  Hameau  3  je  l'info 
truifis  de  ce  que  Candide  ve- 
noit  de  me  dire  :  Je  comment 
çai  à  trouver  rifîble  la  démar*. 
che  que  je  venois  de  faire  y 
je  m'en  fentis  honteufe  ;  mais 
l'Hidimès  en  étoit  trop  en- 
chanté pour  que  fa  joie  ne* 
îTie  Gonfolât  pas  de  ma  naï- 
veté. 

Nous  arrivâmes  chez  mon- 
pere,^  l'Hidimès  ■  lui  décou-^ 

vrit 
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IVrît  fes  fentimens  5  me  de-^' 
îîianda ,  &r  m'obtint.  Le  lenf*' 
demain  nous  allâmes  rou5  au 
Temple  de  Diane  \  ce  fut 
avec  confufion  que  je  parus 
devant  Candide  ;  je  n*ofois 
m  porter  les  yeux  fur  elle, 
jni  regarder  THidimè^.  Can- 
dide approuva  le  choix  de 
mon  père  &  mes  fentimens. 
Qiielques   jours   après   nous 
fumes  unis  l'Hidimès  &  moi , 
ati  grand   contentement  de 
nos  coeurs. 

A  ma  joyc  fuccéda  un  mou- 
vement de  douleur  bien  a- 
mer.  Il  fallut,  peu  après  notre 
mariage,  quitter  un  père  & 
une  mcre  ponr  qui  j'avois 
une  rendrefle  d*autant  plus 
forte  ,  que  j'étois  Tunique 
Cinquième  Keillée:.     N 
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objec  de  la  leur.  L'efpoir  de 
nous  revoir  fouventj  n'étant 
qu'à  dix  lieues  les  uns  des  au- 
ires^ne  diminua  point  Tafflic- 
tion  que  nous  reflentîmes  ea 
nous  réparant.  Mai^  quels 
pleurs  ne  féche  pas  un  mari 
que  l'on  aime  avec  paflion,  8c 
qui  nous  chérit  de  même  l 

Je  vous  avois  promis.^  dît 
rHidimès ,  que  THiftoire  dé- 
nia naïve  Sophilette  vous  fe« 
roit  rire  ,  je  vous  ai  tenu  pa- 
role ;  demain  je  m'acquitterai 
de  eelle  où  je  me  fuis  engagé*. 
C'eft  ici  que  je  prie  la  même 
Compagnie  de  fe  rendre. 

Fin  de  la  dncfuiéme  Vàiïêc:. 
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E  plaifir  que  chacun 
fefaifoic  de  paflTer  la 
journée  chez  Sophi- 
iecte ,  eft  un  garand  qu  e  per- 
fonne  ne  fe  fit  attendre.  L'Hi- 
dimès  fut  ravi  de  voir  raf- 
fcmbler  chez  lui  toutes  les 
Sixième  VeilUe.  A 
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perfonnes  du  Hameau ,  avec 
qui  il  écoit  le  plus  intime- 
ment uni  ou  par  les  liens  du 
fang  ,  ou  par  ceux  de  l'ami- 
tié. Son  humeur  douce  &  é- 
gale  5  fon  cœur  compatiflanc 
aux  peines  de  fes  voidns  y  fon 
zq\q  pour  les  fecourir^  l'ou- 
bli où  il  mettoit  un  fervice 
rendu  ^  tout  le  faifoit  géné- 
ralement eftimer  &  aimer. 
Il  avoir  aff'ez  de  fortune  pour 
n'avoir  befoin  de  perfonne  , 
&  l'ufage  qu'il  en  faifoit , 
donnoit  plus  d'occafion  à  la 
reconnoiffance  ,  que  de  pri- 
e  a  1  envie, 

On  fit  un  repas  frugal  , 
mais  aimable  ;  ce  qui  le  corn- 
pofoit  ctok  bon,  chacun  é- 
pou  cî  une  humeur  ^aie  ^  WW 
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le  monde  fe  connoifToic,  fe 
convenoit  &  s*aimoir.  A  pei- 
ue  fut-il  fini ,  que  THidimès 
pour  fatisfaire  à  Pimpaciencc 
qu'il  lifoit  dans  tous  les  yeux, 
commença  le  récit  des  avan- 
tures  de  fa  jeuneffc. 

J'avois  vingt  -  deux  ans 
lorsque  je  quittai  ce  Hameau 
pour  aller  à  la  Guerre  que 
nous  avions  contre  les  Athé- 
niens :  Cette  Guerre  dura 
près  de  deux  ans  ;  nos  heu- 
reux fuccès  forcèrent  les  en- 
nemis à  demander  la  Paix, 
&  à  la  recevoir  à  des  con- 
ditions avantageufes  pour 
nous,  Je  repris  d'abord  le 
chemin  de  la  Theflalie.  A 
quelques  journées  de  ce  Ha- 
meau ,  en  fortant  d'une  forêt 

Aij 
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pour  encrer  dans  la  plaine  ; 
je  vis  un  Berger  qui  prefque 
accablé  par  le  nombre ,  fou- 
tenoit  vigoureufemenc  fans 
autre  défenfe  que  fa  houlet- 
te, les  affauts  de  trois  hom- 
élies bien  armés.  Je  ne  pus 
fouffrir  un  combat  fi  inégal  ; 
je  courus  Tépéc  à  la  main ,  & 
fis  face  avec  le  Berger  aux 
trois  affafïîns.  Le  Berger  dans 
ce  moment  en  jetta  un  fur  la 
poufïiere  s  je  bleffai  celui  que 
favois  en  tête,  &  le  troifîé- 
ine  prit  la  fuite. 

Le  Berger  paflant  tout^à- 
coup  de  l'émotion  du  com- 
bat à  un  faifîfTement  de  ten- 
drefle ,  où  l*admiration  &  la 
reconnoiffance  fe  confon- 
Soient  ^  mç  contempla  la  tl^ 


DE   ThESSALîE.        y 

ce  à  demi  baiflee  ,  &  en  laif- 
fane  tomber  fa  houlette,  il 
m'embraffa  avec  tranfporc  ; 
mais  voyant  du  fang  fur  mon 
habit ,  il  s'écria  ,  les  yeux 
noïés  de  larmes.  Ah  i  Vous 
êtes  blefle  !  Venez  ,  brave 
inconnu  ;  fuivez-moi  jufqu  à 
une  maifon  fort  près  d'ici  , 
où  les  perfonnes  aufli  gêné- 
reufes  que  vous  l'êces  font: 
bien  reçues  du  maître  :  il 
vous  guérira  promptement  , 
peut  -  être  même  fera-ce  un: 
bonheur  pour  vous  de  con- 
noître  ce  digne  perfonnage. 
Je  me  laiflTai  conduire,  le  be^' 
foin  &  Tenvie  que  j'avois 
d'être  fecouru  y  me  don- 
noit  des  forcés. 

Après  un  bon  quart  d'heii- 
A  iij 
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re  de  chemin  je  vis  un  aflez 
grand  bâcimenr  ;  le  Berger 
.me  dit  :  courage  ,  mon  cher 
ami  y  car  ce  titre  précieux 
ni'eft  acquis  pour  jamais  , 
vous  voilà  bientôt  au  terme  > 
c'eft  dans  cette  maifon  ou 
vous  allez  trouver  un  fecours 
certain.  En  y  entrant  je  me 
fentis  fi  foible  que  je  ne  pus 
avancer  ;  je  reftai  dans  la  cour 
oùjem'aflîs. 

Dans  le  moment  je  vis  ve- 
nir à  nous  un  grand  homme 
de  bonne  mine  &  très-âgé. 
Le  Berger  lui  dit  en  Tappel- 
lant  fon  maître,  que  je  ve- 
nois  de  lui  fauver  la  vie,  & 
que  j'étois  blefTé.  Cet  hom- 
me tira  un  flacon  plein  d'une 
liqueur  dont  il  me  fît  boire -^ 
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&  qui  me  rendit  à  Tinftanc 
tous  mes  efprits;  il  me  dit 
enfuice  de  le  fuivre.  J'entrai 
avec  lui  dans  un  jardin  rem- 
pli de  fimples ,  il  en  prit  un , 
il  le  mit  fur  ma  plaie ,  auflî- 
tôt  elle  fe  ferma.  Vgus  êtes 
guéri  5  mon  enfant ,  me  dit 
ce  vénérable  Vieillard  d'un 
ton  affectueux  j  &  vous ,  Li^ 
•  fis ,  continua  -  t  -  il  ,  en  fe 
tournant  vers  le  berger,  con*^ 
tez-moi  votre  avanture. 

Etant  aflis  auprès  de  vos 
troupeaux ,  dit  Lifîs  ,  trois 
hommes  ont  paffé.  Après  a- 
voir  regardé  affez  longtems 
mon  chien  Melanpe  ,  ils  me 
lont  demandé  ,  je  Tai  refufé 
avec  honnêteté  ;  mais  peu 
fatisfaits  de  mon  refus ,  ils 

A  iiij 


8  LesVeille'es 
ont  voulu  le  prendre  de  for- 
ce -,  je  me  fuis  oppofc  à  leur 
entreprife ,  &  tous  trois  al- 
loient  me  faire  fuccomber 
fous  leurs  coups  fans  le  fe- 
cours  de  ce  généreux  incon- 
nu. Ccft  moins  encore  l'u- 
tilité dont  votre  fecours  a  été 
à  ce  Berger  ,  me  dit  le  Vieil- 
lard ,  qui  mMntereffe  pour 
vous ,  que  votre  généroficé  ; 
elle  me  prouve  que  vous  avez 
Tame  vertueufe  ,  &  que  vous 
méritez  Teftime  que  je  vous 
accorde  dès  ce  moment. 

La  guérifon  fubite  de  ma 
bleflure  ,  opérée  feulement 
par  la  vertu  d'unfîmple,  me 
donna  une  grande  idée  du 
maître  du  Berger.  La  phifio- 
nomie    de  ce  Vieillard  ^   fa 
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douceur  5  fes  difcours ,  tout 
m'infpira  d'abord  pour  lui 
du  refpeâ:  ;  mais  il  augmen- 
ta bien ,  lorfque  voulant  le 
remercier  de  fes  bontés ,  il 
me  répondit  :  mon  enfant , 
P  e'eft  moi  qui  vous  fuis  obli- 
gé. Sans  vous  j'aurois  eu  le 
I;  chagrin  de  me  coucher  au- 
[  jourd'hui  fans  avoir  fecouru 
■  quelque  malheureux.  Il  me 
demanda  enfuite  d'où  j'étois^ 
&  d*ou  je  venois.  Je  lui  dis 
que  j'ètois  des  bords  du  fleu- 
ve Penée,  que  je  venois  de 
Tarmée  ,  &  après  lui  avoir 
appris  que  la  Paix  étoit  faite 
entre  les  Athéniens  &  les 
Theflaliens ,  je  lui  fis  le  dé- 
tail de  tout  ce  qui  s'étoit  paf. 
fé  dans  cette  Guerre.  Ma 
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phifionomie  le  prévint ,  ma 
converfation  ne  lui  déplut 
pas  y  il  prit  de  Tamitié  pour 
moi.  Il  me  témoigna  que  je 
lui  feroîs  plaifîr  de  refter 
quelques  jours  avec  lui  ;  fa 
proportion  me  charma,  je 
le  lui  marquai  vivement ,  & 
je  reftai  comme  il  le  defî- 
roit. 

Je  fc^us  de  Lifis  que  cet 
homme  vénérable  fe  nom- 
moit  Theminisès ,  que  c'é~ 
toit  un  étranger  qui  depuis 
près  d'un  iîecle  étoit  venu 
s'établir  en  cet  endroit  de  la 
Theflalie^  où  il  ne  s'occupoit 
qu'à  faire  des  adions  chari- 
tables ,  &  à  des  découvertes 
utiles  aux  hommes.  Comme 
mon  admiration  ne  pouvoit 
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plus  augmenter  ,  le  difcours 
du  berger  n'y  ajouta  rien  y 
il  ajouta  feulement  au  defîr 
que  je  fentois  de  paroître  à 
fon  maître  digne  de  fon  efti- 
me  5  &  au  regret  que  j'avois 
de  ne  pouvoir  refter  avec  lui 
auflî  longtems  que  je  Taurois 
fouhaité. 

Toutes  les  converfations 
que  Theminifcs  daignoit  a- 
voir  avec  moi ,  étoient  des 
inftru£tions  continuelles  , 
dans  lefquelles  je  fentois  fa 
fageflTe  ,  fa  vertu  ,  &  reten- 
due de  fes  connoiflances. 
Pour  mériter,  me  difoit-il, 
Teftime  des  hommes  &  la 
protedtion  des  Dieux  ,  foyez 
toujours  honnête  ,  compa- 
tiffant  3  fecourable  ,  fîncere  ^ 
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équitable  ^  &c  ferme  dans  vos 
devoirs.  J'écoutois  avec  au- 
tant d'attention  que  de  plai- 
fîr,  des  lecjons  donc  je  pou- 
vois  tirer  une  fî  grande  uti- 
lité dans  le  cours  de  ma  vie  , 
&  mon  attention  charmoit 
Théminifès. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  que 
je  m'étois  lié  à  l'armée  d'une 
étroite  amitié  avec  un  de 
mes  camarades  qui  avoir  dou- 
ze ans  plus  que  moi.  Son  ef- 
prit  &  fon  fcavoir  joints  au 
deiîr  que  j'avois  de  profiter 
de  fon  expérience  &c  de  fes 
lumières ,  m'avoient  tendre- 
tnent  attaché  à  lui.  Dans  le 
dernier  combat ,  Thermilis , 
c'écoit  fon  nom,  fut  bleffé  à 
mes  côtés  3,  6c  j'eus  la  trille 
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confolation  de  le  fecourir. 
Sa  blelTure  fe  trouva  mortel- 
.  le,  je  montrai  à  cette  nou- 
velle plus  de  foibleffe  que 
lui.  Le  quatrième  jour  de  fa 
bleflure  étant  près  de  fon  lit , 
je  vis  tout-à-coup  un  nuage 
noir  qui  occupoit  une  partie 
<le  notre  tente.  Thermilis 
parut  plus  embarrafie  que 
furpris  à  cette  vue  ;  il  relia 
un  moment  interdit  ,  pen- 
d.ant  que  le  nuage  fe  tenoic 
fufpendu  en  Tair  fans  aucun 
mouvement.  Enfin  Thermi- 
lis me  pria  de  fortir ,  &  d'em* 
pécher  que  perfonne  n'en- 
trât. Je  fis  avec  inquiétude 
ce  qu  il  fouhaitoit  :  ce  nua- 
ge me  blelToit  Tefprit.  Pen* 
dant  plus  d'une  hçurç  qu^  j^ 
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laiiïai  monc  amarade  feul ,  & 
cjue  j'écoutois  avec  beaucoup 
d'attention,  j'entendis  tou- 
jours parler ,  mais  fans  pou- 
voir diftinguer  ce  qu  on  di- 
foit  5  je  crus  pourtant  enten- 
dre la  voix  d'une  femme  qui 
pleuroit.  Le  nuage  fortit  de 
la  tente  par  le  côté  ou  j'étois , 
il  s'arrêta  devant  moi,  &  y 
refta  même  alTcz  longtems. 

A  rétonnement  où  j'étois 
fuccedaune  horreur  extrême 
pour  Thermilis  ,  car  je  ne 
doutai  point  qu'il  ne  fût  Ma- 
gicien. Mon  premier  mou- 
vement fut  de  l'abandonner 
&  de  fuir ,  néanmoins  je  ren^ 
trai  quand  il  m'appella.  Il  ne 
me  dit  rien  de  ce  qui  venoit 
àc,k  paflTer,  &  je  crus  de- 
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voir  lui  épargner  dans  les 
derniers  momens  de  fa  vie 
la  connoiflance  du  mépris 
qu'il  m'infpiroit.  Je  meurs, 
mon  cher  l'Hidimès ,  me  dit- 
il ,  &  je  meurs  ton  plus  ten- 
dre ami  :  Je  te  conjure  de 
n'oublier  jamais  Tamitié  qui 
a  été  entre  nous.  La  fource 
des  larj^ies  que  je  verfois  de- 
puis quatre  jours  venoît  de 
fe  tarir,  je  n'eftimois  plus 
Thermilis  ,  ainfi  j'écoutai 
fon  difcours  ,  &  je  reçus  fes 
adieux  d'un  œil  fcc ,  &  fans 
lui  répondre.  Qiielques  heu- 
res après  il  mourut ,  me  laif- 
fant  dans  ce  qui  venoit  d'ar- 
river de  quoi  me  confoler  de 
fa  perte. 

Dix  ou  douze  jours  après 
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je  forcis  du  camp  pour  aller 
jouir  de  la  fraîcheur  d'une 
b^lle  matinée,  &  pour  me 
repofer  dans  une  prairie  qui 
charmoit  les  yeux  par  la  va- 
riété des  fleurs  dont  elle  écoit 
émaillée.  J'avoisà  peine  mar- 
ché quelques  momens   dans 
la  campagne  ,  lorfque  je  vis 
en  Tair  un  nuage  de  forme 
ronde ,  qui    en    s'abaiflant 
doucement    venoit    droit   à 
moi.  Je  f^ntis<|uelque  émo- 
tion à  cette  vue ,  je  m'arrê- 
tai 5  le  nuage  s'arrêta  aufll  ; 
il  n'étoit  pas  à  vingt  pieds  de 
terre^nous  reliâmes  longtems 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre.  J'o- 
fai  porter  fur  lui  un  regard 
fixe ,  &  je  crus  entrevoir  qu'il 
^aveloppoit  une  perfonne  , 

mais 
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mais  je  ne  pus  diftinguer  fi 
c  étoic  un  homme  ou  une 
femme.  Je  rebroulTai  che- 
min pour  regagner  le  camp  : 
jugez  quelle  fut  ma  furprife , 
je  pourrois  même  dire  mon 
effroi  3  en  voyant  marcher  ce 
nuage  à  côté  de  moi.  J'avoue 
que  ce  compagnon  m*inquié- 
toit  :  Que  me  veut  ce  nua-- 
ge ,  me  difois^je  ?  Que  m'an^ 
nonce-t-il  ?  Je  ne  fcavois  que 
penfer  de  cette  avanture^ 
Lorfque  je  fus  à  peu  de  dis- 
tance du  camp  ,  le  nuage  s'é-^ 
Ieva&  fe  perdit  dans  les  airs. 
En  me  promenant  avec 
Theminifcs  je  lui  racontai  la 
mort  de  Thermilis,  Tavantu- 
re  du  nuage  qui  Tavoit  précé- 
^  dé^&  ce  qui  m'étoit  arrivé  de^ 
m       Sixième  VcWJc.  S 
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puis. Il  n'y  a  pas  à  s*y  mépren- 
dre ,  me  dit-il ,  votre  cama- 
rade étoit  Magicien  ;  c'étoit 
fans  doute  une  perfonne  à 
qui  il  étoit  cher,  &c  initiée 
comme  lui  dans  les  myfteres 
de  cet  art  criminel  qui  venoic 
le  voir.  Mais  il  feroit  diffici- 
le de  vous  donner  aucun  é- 
claircilTement  fur  le  fécond 
prodige  qui  vous  a  frappé. 
Soyez  feulement  fur  vos  gar- 
des 5  ajouta  -  r  -  il  ,  on  veut 
peut-être  vous  féduire  ;  crai- 
gnez^  mon  enfant ,  de  vous 
îaifTer  futprendre  :  Souve- 
nez--vous  que  de  tous  les 
biens  le  feul  précieux  eft:  un 
cœur  droit  &  pur  :  évitez  de 
fentir  les  remords  toujours 
attachés  au  vice  3  les  plus  dé- 
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terminés  dans  le  crime ,  nç 
peuvent  même  s'en  affran- 
chir, &  ces  remords  font  la 
punition  de  leur  dérègle- 
ment. 

Je  reftai  huit  jours  avec 
Théminisès  &  toujours  en 
admiration.  Lorfque  je  le 
quittai 5  il  me  dit:  Mon  en- 
fant 5  vous  aurez  plus  d'une 
fois  befoin,  que  la  raifon  de 
l'expérience  des  autres  vous 
guident ,  pour  vous  fauver 
des  périls  qu'une  jeunefTe 
bouillante,  &  toujours  pré- 
fomptueufe,  peut  vous  faire 
courir.  Souvenez -vous  de 
moi,  fi  jamais  vous  vous 
trouvez  dans  quelque  cir- 
confiance  embarraffante  y 
alors  venez  avec  confiance 

Bij 
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me  demander ,  ou  mes  con« 
feils,  ou  mon  fecours.  Sur- 
tout défiez  •  vous  de  votre 
prévention  ,  craignez  d'ac- 
corder ,  ou  de  refufer  trop 
légèrement  votre  eftime. 

Je  ne  fus  occupé  que  de 
Théminisès  pendant  tout  le 
chemin  qui  me  reftoit  à 
faire  ;  je  me  retracjois  fans 
cefTe  les  leçons^  qu'il  m'avoit 
données ,  réfolu  de  m'en  fai- 
re une  régie  pour  le  refte  de 
ma  vie.  Je  retrouvai  enfin  la 
maifon  paternelle  ^  U  je  la 
retrouvai  avec  d'autant  plus 
de  plaifir,  que  les  embrafTe- 
mens  de  mon  père  &  de  ma 
mère ,  m'affurerent  qu'ils  me 
croyoient  digne  de  toute  leur 
tendreffe. 
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Trois  jours  après  mon  ar- 
rivée 5  je  vis  encrer  chez  ma 
mère  une  grande  fille  d'envi- 
ron vingc-deux  ans  ^  je  fus  en 
même  tems  furpris  &  touché 
de  fa  beauté  :  je  n'avois  pas  vu 
Sophilette,  ainfiCrifolineé- 
toit  ce  que  j'avois  encore  vu 
de  plus  beau.  Ma  mère  lui  dit 
en,  la  voiant  :  ma  chère  Cri- 
foline  5  voilà  mon  fils  de  re- 
tour ;  puis  fe  tournant  vers 
moi ,  elle  ajouta  :  Cette  aima- 
ble fille  eft  la  compagne  de 
votre  fœur  y  elle  eft  du  ha- 
meau de  Titire  j  elle  a  fou- 
vent  la  complaifance  de  paf- 
fer  le  Penée ,  pour  venir  nous 
voir,&  nous  l'aimons  tous  au- 
tant qu'elle  le  m.érite.  Je  ne 
ferai  peut  -  être  pas  celui  de 
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Ja  maifon  ,  répondis-je  à  ma 
mère,  qui  aimera  le  moins 
cette  adorable  fille. 

Je  tins  parole  ,  car  Crifo- 
line  en  peu  de  tems  m'infpi- 
ra  une  véritable  pafTion.  Elle 
pafTa  la  journée  avec  nous , 
je  la  regardois  avec  un  plaifir 
extrême  5  je  trouvois  toute  fa 
perfonne  charmante  ,  e^lle 
avoit  un  efprit  naturel ,  qui 
lui  faifoit  dire  avec  un  agré- 
ment infini,  le  peu  qu'elle  di- 
foit;  mais  fon  extérieur  froid 
&c  férieux  m*en  împofa. 
Qiîand  elle  voulut  s'en  aller  , 
je  m'offris  avec  emprefle- 
ment  ,  pour  l'accompagner 
jufqu'à  Tirire.  Crifoiine  avec 
politefTe  me  refufa  ;  la  peine 
que  j'en  relTentis^  me  fit  coiv 
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loîrre  rimpreflion  que  Crifo- 
line  avoit  dcja  faite  fur  mon 
:Lir.  La  crainte  qu'elle  n'eût 
un  engagement ,  fut  le  pre- 
mier mouvement  qui  m*in- 
ftruifît  de  Tamour  que  j'avois 
pour  elle  ;  cette  crainte  m'oc* 
cupoit,  &  me  fit  défirer  avec 
ardeur  d'être  informé  de  fa 
fîtuation  intérieure.  Je  fis 
mille  qucftions  à  ma  fœur^ 
mais  toutes  inutiles ,  elle  ne 
put  me  donner  aucun  éclair- 
ciflefnent. 

Lindor  ici  préfent,  n'avoir 
quitte  le  hameau  de  Titire  ^ 
que  depuis  fix  mois  ,  qu'il 
croit  poifeiïeur  de  la  belle 
Mélanie  ;  nous  avions  fenti 
à  Tarmée  un  défir  commun  ^ 
de  contracter  enfemble  coi^ 
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te  amitié  que  le  tems ,  &  un 
heureux  rapport  de  caractè- 
re, ont  rendue  auflî  folide 
que  tendre.  La  mort  de  Po- 
lémon  qui  lui  laiflToit  une  par- 
tie de  fes  biens ,  l'obligea  à 
demander  la  permiflîon  de 
revenir  ici ,  où  je  le  retrou- 
vai avec  un  plaifir  extrême. 
Lindor,  dis->je,me  parut  pro- 
pre à  fatisfaire  ma  curiouté  j 
j  allai  le  trouver  ;  ce  qu'il 
m'apprit  me  flattoit ,  &  me 
défefpércit  tour  à  tour  :  il  me 
dit,  que  jamais  perfonne  n'a- 
voit  encore  pu  plaire  à  Crî- 
foline  y  que  fon  indifférence 
avoit  rendu  malheureux , 
tous  les  Pafteurs  à  qui  elle 
avoit  infpiré  de  l'amour  ; 
qu'elle     étoic    aâ:uellement 

adorée 
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adorée  d'un  nommé  Paphilis 
le  plus  riche  &c  le  plus  aima- 
ble Pafteur  de  Ticire ,  &  qu'- 
envain  fon  père  la  conjuroit 
tous  les  jours  de  faire  le  bon- 
heur de  cet  Amant.  Ce  dif- 
cours  irrita  ma  paflion  5  j*en 
ferai  peut-être  la  vid:ime , 
dis-je  à  Lindor  j  n'importe , 
je  veux  tout  tenter  3  pour 
vaincre  l'indifférence  de  Cri- 
folinc.  Quel  feroit  mon 
triomphe,  ajoutai- je  vive- 
ment  ^fî  je  pouvois  me  faire 
aimer  d'une  fille  aufïi  fiere 
qu'elle  eft  belle  ! 

J^étois  dans  une  extrême 
impatience  d'aller  à  Ticire; 
jc  voulois  que  mes  empref- 
femens  parlaffent  d'abord  en 
ma  faveur  ,  &  me  fcrviffent 

Sixiéms  Vacillé c»  C 
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d'interprètes  :  mais  je  n'ofois 
aller  fcul  chez  Crifoline  ,  je 
priai  donc  ma  fœur  de  m'y 
accompagner.Crifoline  nous 
reçut  avec  un  vifage  riant 
qui  me  charma  :  je  la  trouvai 
encore  plus  belle  que  la  pre- 
mière fois  que  je  Tavois  vue  ; 
mais  l'idée  que  Lindor  m'a- 
voit  donné  de  fon  indifférent 
ce  y  me  faifoit  trembler. 

Pendant  tout  le  tems  que 
nous  reftâmes  avec  Crifoli- 
ne, je  n'ofai  lui  dire  que  je 
ia  trouyois  belle,  mes  yeujc 
furent  plus  hardis  ;  ce  furent 
<eux  feuls/&  mes  aflîduités 
pendant  plus  d'un  mois ,  qui 
Inftruifirent  Crifoline  de  ma 
paffîon.  Ma  fopur  venc^it  fou- 
venr  h  voir  <^vçç  moi,  Vn 
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jour  elle  lui  reprocha  au  nom 
de  mon  père  &  de  ma  mère , 
de  les  avoir  négligés  depuis 
mon  retour  :  elle  la  pria  de 
leur  part ,  de  venir  le  lende- 
main pafler  la  journée  avec 
nous.Crifoline  y  confencic  de 
bonne  grâce. 

J'allai  au  devant  de  Crî- 
foline  au  bord  du  Pénée  5  je 
l'attendis  aflez  long  -•  tems  : 
enfin  je  la  vis  à  l'autre  bord, 
entrer  dans  une  barque.  Je 
fentis  une  émotion  vive  & 
remplie  de  joie  en  l'abor- 
dantjpour  l'aider  à  defcendre 
à  terre  :  je  n'ai  ofé,  lui  dis-je, 
paffer  le  fleuve ,  quelque  en- 
vie que  j'en  eufle.  Crain- 
driez-vous  l'eau ,  me  dit-elle 
en  fouriant  ?  Cette  plaifante- 

Cij 
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rie  me  déconcerta;  cependant 
je  me  remis  a(Tezvîce^&  jelui 
léoondis:  j*ai  craint  de  vous 
déplaire ,  mais  continuai-je 
avec  un  peu  plus  d'afTuran- 
ce,  que  ceux  qui  vous  ado- 
rent, font  à  plaindre  1  L'a- 
mour en  ferait-il  toujours 
des  vi6times  immolées  à  vo- 
tre  indifférence  ?  Eh  1  pour- 
quoi,me  répliqua  t'elle,  ctes- 
vous  offenfé  de  Tindifféren- 
ce  que  j*ai  toujours  témoi- 
gné à  ceux  qui  ont  paru  dé- 
firer  de  me  plaire  ?  Pourquoi, 
i'epris-je^  Je  crains  que  cette 
même  indifférence  ne  me  pu- 
ftiffe  d'ofer  vous  adorer.  Ce^ 
h  pourroit  bien  vous  arri- 
fcï ,  me  repartît-elle  3  fi  Iç 
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Je  fus  peu  fatisfait  des 
réponfesdeCrifoline,  je  n'y 
trouvois  rien  de  flatteur  pour 
moi  3  néanmoins  j*étois  d'un 
contentement  extrême  ,  d*a- 
voir  eu  aflfez  de  hardieflfe 
pour  lui  découvrir  ma  paf- 
lîon.  Nous  arrivâmes  chez 
mon  père  ^  où  la  journée  fe 
pafla  avec  d'autant  plus  d'a- 
grément pour  moi ,  que  Cri- 
foline  parut  s'amufer  -,  elle 
fut  plus  gaie  qu'elle  ne  l'é- 
toit  ordinairement  3  &  je  fus 
pour  la  première  fois  aflez 
content  de  moi.  Le  fîlence 
que  j*avois  rompu ,  m'avoic 
comme  affranchi  de  cette  ti- 
midité fi  préjudiciable  aux 
expreflions  que  dident  ou  le 
cœur ,  ou  Tefprit,  ou  les  deux 

C  iij 
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cnfemble.  Je  fencis  une  li- 
berté ,  qui  fans  me  rendre 
trop  vif,  memettoic  à  mon 
aife  auprès  de  Crifoline;  je 
lui  dis  quelques  galanteries , 
mais  toujours  du  ton  d'un 
homme  qui  fent  tout  ce  qu'il 
dit.  Elle  les  reçut  &:  y  répon- 
dit d'une  manière  afTez  obli- 
geante j  elle  eut  la  complaî-. 
lance  de  fouffrir  que  je  l'ac- 
compagnaiTe  jufqu'au  bord 
du  Penée.  Belle  Crifoline , 
lui  dis-je,  vous  ne  fçauriez 
fans  une  rigueur  extrême^re- 
fufer  de  me  plaindre ,  quand 
le  fleuve  me  fépare  de  vous. 
Croyez ,  pourfuivis-je ,  en  la 
regardant  tendrement ,  que 
je  ne  fuis  occupé  que  de  ma 
pafTion^  de  du  défîr  de  vous 


i>eThessalië.  ji 
plaire  :  mais  que  je  crains 
que  votre  infenfjbiliré  ne  me 
rende  le  plus  malheureux  de 
tous  les  hommes  î  Crifoline 
ne  me  répondit  rien ,  elle  en- 
tra dans  une  barque.  Pen- 
dant tout  le  pafTage ,  elle  eut 
toujours  les  yeux  attachés  fur 
moi  y  &  quand  elle  fut  à  l'au- 
tre bord  3  elle  me  fît  un  fa- 
Jut  de  la  main  qui  m'enchan- 
ta. Je  reftai  où  j'étois  tant 
que  je  pus  la  voir;  j'admiroîs 
fa  taille  y  fa  démarche  légè- 
re ,  &  fon  air  aifé.  Enfin 
l'ayant  perdue  de  vue  ,  je 
quittai  le  rivage. 

Comme  j^étois  très-touche 
des  charmes  de  Crifoline  ,  je 
n'étois  plus  occupé  que  du 
défît  de  lui  prouver  par  mes 

C  iii  j 
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foins ,  l'excès  de  mon  amour. 
Mon  unique  attention  étoit 
d*épier  les  occafions ,  &  de 
chercher  les  moyens  de  lui 
plaire.  Je  les  cherchois  avec 
empreflement ,  je  fçavois  de 
Lindor  que  Crifoline  avoir 
toujours  fui  &  rebutté  tous 
ceux  qui  Tavoient  aimée  relie 
ne  me  fuyoit  point,  elle  m'é- 
coutoit  avec  quelque  bonté. 
Ses  yeux  au  défaut  de  fa 
bouche^fembloient  ne  défap- 
prouver ,  ni  ce  que  je  lui  di- 
fois,  ni  ce  qui  partoit  de  moi. 
Cette  diftindion  me  flatta, 
elle  fit  naître  dans  mon  cœur 
quelque  efpérance,  &  cette 
efpérance  me  fit  concevoir  le 
deflein  de  lui  demander  quel 
fort  enfin  elle  deftinoit  à  ma 
paffion. 
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Je  paflai  dans  ce  deflein  a 
Titire  :  Crifoline  étoit  aux 
troupeaux  de  fon  père  \  j'en 
pris  d'abord  le  chemin.  Le 
doux  murmure  d'un  ruifleau 
bordé  de  faules  ,  qui  for- 
moient  un  ombrage  char- 
mant 5  me  conduific  auprès 
de  Crifoline.  Elle  étoit  alîîfc 
au  pied  d'un  arbre  ,  &  enfe- 
velie  dans  une  profonde  rê- 
verie :  je  m'arrêtai  devant  el- 
le 5  &  j'y  reftai  même  aflez 
long-tems.  Plufieurs  foupirs 
lui  échappèrent ,  fes  yeux 
étoient  mouillés  de  quelques 
larmes  :  enfin  voulant  les  re- 
lever ,  elle  m'apperçut.  Elle 
fut  troublée  en  me  voyant , 
mais  moins  encore  que  je  ne 
l'étois  moi-même» 
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Après  avoir  gardé  tous 
deux  un  inftant  le  fîlence  ,  je 
dis  douloureufement  à  Cri- 
foline.  Quoi  !  vous  connoif- 
fez  le  charme  de  la  rêverie  ? 
Vous  foûpirez  !  Ah  l  Crifoli. 
ne  vous  aimez  !  je  croyoisr 
n'avoir  à  combattre  que  vo- 
tre indifférence  :  mais  je  fuis 
mille  fois  plus  à  plaindre  que 
je  ne  le  penfois . . .  Vous  êtes 
fenfîblel..  Juftes  DieuxlQuel 
eft  mon  malheur  l . .  Quoi  i 
Crifoline  ,  vous  aimez  ? . . . 
Envain  voudrois-je  en  dou- 
ter. .  .Votre  rêverie,  vos  fou- 
pirs ,  vos  larmes ,  le  trouble 
où  je  vous  vois  ^  tout  m'en 
inftruit. 

Vous  venez ,  me  dit  Cri- 
foline, de  furprendre  mon 
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fecret.  Oui ,  j'aime ,  &  j'aime 
aflez  pour  craindre  de  ne 
pouvoir  jamais  être  à  ce  que 
j'aime.  Eh  î  quel  eft  donc  cet 
heureux  mortel ,  m'écriai-je 
avec  tranfport  ?  Vous,  me  ré- 
pondit -  elle  y  en  me  regar-- 
dant  tendrement.  Moi^  re- 
pris -  je  ,  moi  î . .  Moi ,  répé- 
tai -4^ ,  en  me  jettant  à  fes 
pieds  !  Ah  !  Crifoline! . .  Ouï, 
vous^me  répliqua-t'elle.Vous 
dont  la  tendrefle  a  fçu  me 
toucher  ;  vous  enfin ,  dont 
je  crains  de  ne  pouvoir  faire 
le  bonheur.  Moi  î  m'écriai- 
je  encore.  Moi  ,  je  vous  aï 
rendu  fenfible  l  Vous  m^ai- 
mez  !  je  ne  puis  le  penfer 
fans  des  tranfports  de  ravif- 
femens,  qui  me  mettent  au 
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comble  de  la  .félicité.  Mais 
pourquoi, cdntinuai-je,  crai- 
gnez-vous  de  ne  pouvoir  me 
rendre  heureux  ?  Quel  obfta- 
cle  pourroit  s'y  oppofer  ?  en 
peut-il  être  d'infurmonta- 
ble  ?  Je  le  crains ,  me  répon- 
dit-elle ,  &  j'ai  lieu  de  le 
craindre. . .  Crifoline  fe  tut 
un  moment . . .  Paphilis ,  re- 
prit -  elle  en  foûpirant ,  eft 
celui  que  mon  père  veut  pour 
Gendre  ^  j'ofe  le  refufer, 
mais  je  n'oferois  lui  en  pro- 
pofer  un  autre.  Votre  père 
vous  aime,  repartis- je,  &c 
vous  pouvez  tout  obtenir  de 
lui  quand  vous  le  voudrez. 
Laiffez  agir  le  mien  auprès 
de  lui  ;  ma  fortune  n'eft  pas 
inférieure  à  celle  de  Papbi- 
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lis ,  &c  votre  choix  me  met 
mille  fois  au  deflus  de  ce 
Pafteur.  Je  connois  mon  pè- 
re, me  répliqua  t'elle;  je  vous 
aime ,  l'Hidimès  ;  il  n'eft  plus 
pour  moi  ni  tranquillité  ni 
bonheur  fans  vous  ;  laiflez- 
moi  donc  le  foin  de  vos  in- 
térêts &  des  miens  :  je  ne 
fuis  pas  fans  efpérance,  Ta- 
mour  &c  le  tems  peuvent 
vaincre  les  obftacles  qui! 
faut  furmonter. 

La  tendreflTe  &  le.s  appré- 
hendons que  Crifoline  me 
montroit ,  m'enchantoient  à 
tel  point,  que  j'étois  com* 
me  plongé  dans  une  yvreflfe 
délicieufe.  Je  vis  arriver  le 
moment  de  me  fcparer  de 
cettg    Aiî^ante    paffionnée  ^ 
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avec  autant  de  peine  que  fî 
je  n  eufle  pas  dû  la  revoir  le 
lendemain.  Tous  les  jours  je 
la  voyois  ;  tous  les  jours  je 
la  trouvois  plus  belle  ;  tous 
les  jours  je  la  trouvois  plus 
tendre  ;  à  chaque  inftant  ma 
paflion  pour  elle  augmen* 
toit.  Ma  félicité  n'étoit  trou- 
blée que  dans  les  momens 
où  je  voyois  Crifoline  paflTer 
de  la  plus  vive  tendreffe  à  la 
plus  profonde  rêverie  :  rêve- 
rie donc  je  ne  la  tirois  ja- 
mais ,  fans  qu'il  lui  en  eue 
coûté  des  foupirs  &  des  lar- 
mes. Son  père  &  Paphilis  é- 
toient  toujours  ou  la  caufe 
ou  l'excufe  de  cette  fituation 
fi  affligeante  pour  moi. 
Un  jour  étant  affis  auprès 
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d'elle ,  fous  ces  mêmes  fau- 
les ,  où  elle  m'avoit  inftruic 
de  mon  bonheur  ,  j'admirois 
la  beauté  de  fes  cheveux  : 
je  cirai  de  mes  tablettes  un 
braflelet  ;  voilà ,  belle  Crifo- 
line,  lui  dis  je,  un  braflelet 
dont  les  cheveux  qui  en  font 
Touvrage  ne  cèdent  qu'aux 
vôtres.  La  première  atten- 
tion de  Crifoline ,  fut  de  lire 
ce  qui  étoit  écrit  autour. 
Après  avoir  lu  bas,  elle  ré- 
péta tout  haut  :  Le  cœur  de 
celle  qui  ma  fait,  efi  tout  a  toi. 
C'eft  une  perfonne  bien 
adroite  &  bien  tendre,  con- 
rinua-t'elle ,  qui  vous  a  don- 
né ce  braflelet.  Je  lui  dis  par 
quel  hazartd  il  étoit  tombé 
dans  mes  mains  ,  &  je  vais 
vous  en  inftruirç. 
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Peu  de  jours  après  la  mort 
de  Thermilis  ,  cet  ami  que 
j'avois  à  l^armée  y  je  trouvai 
dans  îe  camp  un  braflelet  tiC 
fu  de  cheveux  ;  ce  que  Cri- 
foline  venoit  de  lire ,  étoic 
écrit  autour  j  le  deffbus  étoic 
ourdi  de  foie  couleur  de  feu, 
avec  de  petits  las-d'amour  en 
or.  Un  enfant  n'auroit  pas 
été  plus  ravi  que  je  Tétois , 
d'avoir  ce  braflelet  ;  je  l'ad- 
mirai long-tems ,  l'ouvrage 
m'en  parut  diamant  :  la  cou- 
leur des  cheveux  d'un  blond 
argenté  en  étoit  parfaite  ;  fi 
un  beau  vifage,penfai-je  en 
moi-même,  rehaufle  la  beau^ 
té  de  ces  cheveux  ,  que  d'at- 
traits enfemble  1  Que  ceîuî 
qui  eft  aimé  dç  cette  aimable 

perfonne 
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perfonne  eft  heureux  !  Qu'il 
fera  fâché  d'avoir  perdu  ce 
gaçe  de  fa  tendrefle  ! 

J  avois  des  tablettes  ou  je 
renfermai  avec  foin  le  braf-^ 
felet  dont  j'étois  fi  enchanté  5 
il  m'étoit  devenu  bien  plus 
cher  depuis  que  j'aimois ,  car 
les  cheveux  de  ce  braffelec 
fembloient  avoir  été  pris  fur 
la  tête  de  Cifoline  :  Elle  le 
regarda  aflfez  long-tems.  Son 
attention  à  l'examinée^  &  les 
louanges  qu'elle  donnoit  à 
l'ouvrage  ,  me  firent  penfer 
qu'elle  en  avoit  envie.  Je  ne 
puis,  lui  dis  je ^  me  réfoudre 
a  vous  offrir  ce  braffelet ,  les 
cheveux  qui  en  font  pour 
moi  tout  le  prix ,  font  fi 
femblables  aux  vôtres,  qu'on 
Sixième  Veillée.  D 
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diroit ,  qu'ils  ont  fervi  à  re- 
lever encore  votre  beauté  , 
&r  cette  erreur  me  le  rend 
précieux.  Vous  prenez  ,  me 
répliqua- t'elle  en  foûriant^ 
un  tour  aflez  galant ,  pour 
nVarrêter  fur  l'envie  que  j'a- 
vois  de  vous  demander  ce 
braflelet.  Eh  bien  ï  gardez- 
le  3  j'y  confens  ;  cependant 
j'en  veux  quelque  chofe ,  & 
nous  pouvons  nous  accor- 
der :  le  deflous  eft  charmant ,, 
îl  peut  fe  réparer  du  deffus  y 
je  vais  le  prendre  &  vous 
laifler  le  tiflfus  de  cheveux. 
Sur  le  champ  CrifoHne  le  dé- 
fit :  mais  quel  fut  mon  éton- 
nement  ou  plutôt  mon  ef- 
froi 5  en  voyant  un  papier  où 
ces  mots  étoient  écrits  l 
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Ce  hrafsdet  efi  fait  pour  toi , 
tHidimès  ,  il  f avertit  quune 
puiJSance  rewtue  d'un  pouvoir 
hnmenfe  ^  te  veut  du  bien.  Ton 
bonheur  efi  pour  jamais  ajjuré  , 
fi  tu  fçais  i affranchir  du  préjugé 
des  âmes  vulgaires,  Accepte  ce 
qui  te  fera  un  jour  offert  :  mais 
crains  tout  ,  fi  tu  ofes  refufer. 
Tremble  pour  ce  qni  te  fera  le 
plus  cher. 

Que  devins -je  en  lifanr 
ce  fatal  écrit  !  Saifî  d'un  mou- 
vement d'horreur ,  je  jettaî 
loin  de  moi  le  papier  &  le 
braflelet.  Va,  dis  -je ,  trop  fu- 
nefte  preuve  de  la  profelTion) 
criminelle  d'une  femme  vi- 
cieufe,  va  lui  dire,  que  jer 
n'accepterai  jamais  ce  qu'el- 
le m'offrira.  Va  lui  dire  que 

Dij; 
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je  détefte  tous  ceux  qui^com- 
me  elle,  exercent  cet  art  exe- 
crable.  J 'a vois  lu  haut  ce  qui 
étoit  écrit  fur  ce  papier  i  je 
me  rappellai  d'abord  le  nua* 
ge  qui  s'étoit  préfenté  de* 
vant  moi ,  peu  de  jours  après 
avoir  trouvé  le  braflelet  :  je 
ne  doutai  point  qu  il  ne  fût 
un  préfent  de  quelque  Magi- 
cienne  ,  qui  vouloit  m'inf- 
truire  de  fon  amour ,  &c  de 
la  rage  où  la  porteroit  ce 
même  amour ,  fi  je  refufois 
de  répondre  à  fa  tendreffe. 

Cette  idée  &c  les  menaces 
que  renfermoit  le  papier,  me 
firent  trembler  pour  Crïfoli- 
ne  :  le  défordre  où  je  voyois 
déjà  fon  ame  ,  par  l'agita- 
tion qui  étoit  fur  fon  vifage. 
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&  même  par  des  pleurs  qu'el- 
le ne  pouvoir  retenir,  me 
donna  la  force  de  diflimuler 
tout  ce  que  je  craignois.  Que 
je  fuis  malheureufe ,  dit-elle  ! 
que  nai-je  pas  à  craindre! 
Amour  3  prens  pitié  de  moi  l 
Triomphe  en  ma  faveur  1 . . 
Ah  !  THidimès ,  reprit  -  elle 
après  un  moment  de  fîlence  , 
nous  ne  ferons  jamais  unis. 
Un  noir  preflentiment  me 
l'annonce. . .  Vous  me  facri- 
fierez.  .  . .  Moi  !  répliquai- 
je  !  pouvez-vous  le  penfer^ 
J'en  aimerois  une  autre  que 
vous  ! , .  J'aimerois  l  . .  Qui  ? 
. . .  Une. . .  Ah  !  Crifoline,  ne 
vous  laiflTez  point  aller  à  des 
craintes  aufli  injurieufes  pour 
moi.Si  celle  de  qui  eft  ce  braf- 
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felet ,  /cpartit-elle  y  peut,  en 
fe  faifanc  connoître,  vous  pa- 
roître  aimable ,  elle  vous  pa- 
roîtra  bientôt  innocente  ; 
alors  votre  volonté  foûmife 
à  la  fîenne,  vous  fera  con- 
fentir  à  tout  ce  qu'elle  exige- 
ra de  vous.  L'amour  ,  mon 
cher  l^Hidimès  y  peut  &  doit 
tout  obtenir ,  quand  il  s'eft 
rendu  bien  véritablement  le 
maître  d'un  cœur. 

J-e  ne  pus  foûtenir  le  dif- 
cours  de  CrifoUne  j  je  lui  fis 
une  efpéce  de  reproche  ,  de 
compter  fi  peu  fur  la  can- 
deur de  mes  fentimens  :  je 
déteftai  mille  fois  l'art  crimi- 
nel  dont  quelques  Theffa- 
liens  faifoient  ufage,  je  mè 
récriai    contre    (es    outra^ 
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geans  foupcjons.  Vous ,  Cri- 
foline,  lui  dis-^je^  vous-mê- 
me, fi  vous  étiez  aflez  injuf^ 
te  ou  aiïez  peu  efclave  de  vos 
devoirs ,  pour  me  demander 
quelque  cliofe  qui  parût  blefl 
fer  votre  vertu  ou  la  mien- 
ne 3  vous  me  verriez  révol- 
ter ,  &  ma  paflion  qui  ne  fe- 
roit  plus  ni  nourrie  ni  foûte^ 
nue  par  Teftime,  s'affoibli- 
roit  &  mourroit  bientôt  dans 
mon  cœur.  RafTurez  -  vous 
donc,  cherc  Crifoline,  pour- 
fuivis  -  je  ,  voyant  que  Ces 
pleurs  redoubloient  ;  raflii- 
rez-vous  ;  non ,  nous  n'avons 
rien  à  redouter  :  le  tems  aura 
effacé  Timpreflion  que  je 
pouvois  avoir  faite  fur  le 
cœur  d*une  femme  trop  fa- 
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cile  à  prendre  de  l'amour  , 
pour  ne  pas  nous  flatter  qu*- 
elle  aura*  fçû  fe  dégager 
avec  la  même  facilité.  J*eus 
beau  faire ,  il  me  fallut  quit- 
ter Crifoline,  fans  avoir  pu 
ni  la  rafTurer ,  ni  vaincre  la 
trifteffe  &  l'inquiétude  où  je 
la  voyois  ^  &  qui  augmentè- 
rent bien  encore ,  par  ce  que 
vous  allez  apprendre. 

Mon  père  avoir  une  bre- 
bis toute  blanche,  quMl  ai- 
moit  beaucoup  5  elle  fe  trou- 
va de  moins  dans  fes  trou, 
peaux.  J'allai  avec  deux  de 
mes  amis  dans  la  forêt  voi- 
fine  y  ou  je  croyois  qu'elle 
pouvoir  s'être  égarée.  A  pei- 
ne y  fûmes-nous,  que  je  vis 
au  pied  d'un  arbre,  du  moins 

je 
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je  le  crus ,  l'animal  que  je 
cherchois.  J'approche  dou- 
cement, mais  la  brebis  prend 
fa  courfe  &  s'enfuit  de  vitef. 
fe  ^  nous  la  fuivons  de  mê- 
me ;  après  avoir  couru  aflez 
long-tems ,  elle  s'arrête  ,  fe 
couche  &  femble  nous  atten- 
drej  ce  repos  nous  donne  Tef- 
pérance  de  la  joindre. Efpé- 
rance  vaine  !  Elle  recommen- 
ce à  courir ,  s'arrête  encore , 
nous  laifTe  approcher  d'elle  , 
&  quand  nous  croyons  avoir 
la  main  deflus ,  un  faut  en 
avant  nous  la  fait  échapper, 
&  fa  fuite  légère  nous  laifle 
bien  loin  derrière  ^Ile. 

Cette  manœuvre  dura  juf- 
Cju'à  la  nuit ,  alors  la  brebis 
difparut ,  &  nous  lailfa  hon^ 

Shiems  V^^illêe.  E 
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teux,  fatigués,  &  fans  fça- 
voir  en  quel  endroit  nous  é- 
tions.Nous  reftâmesbien  em- 
barraffés  ;  nous  ne  fçavions 
quel  parti  prendre  :  I  epaif- 
feur  des  arbres  entrelaflés  de 
brouffailles ,  &  la  nuit  la  plus 
noire ,  nous  croient  l'efpé^ 
rance  de  fortir  de  la  forêt 
avant  le  jour.  Cependant 
nous  marchâmes  affez  long- 
tems  ,  quoiqu'au  hazard  ; 
mais  las  &  fatigués  ;  crai- 
gnant de  plus  de  nous  blefler 
contre  quelque  arbre,  nous 
prîmes  la  trifte  réfolution  de 
nous  coucher  fur  Therbe^ 
pour  y  attendre  l'aurore. 

J'étois  à  peine  aflîs ,  que  je 
vis  une  lumière  éclatante,   If 
I  mç  diftançe  éloignée  à§ 
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nous.  Mes  deux  amis  que  j'en 
avertis  3  regardoient  de  tous 
côtés  ôc  ne  voyoient  rien  ;  je 
les  forçai  de  me  fuivre  ;  nous 
avançons  ;  cette  clarté  fenfî- 
ble  pour  moi  feul ,  dirigeoit 
mes  pas  ;  mes  camarades  mar- 
choient  derrière  moi,  en  me 
tenant  par  mes  habits ,  fans 
fçavoir  feulement  où  ils  po- 
foient  le  pied ,  ôc  fe  van- 
geoient  de  leurs  faux  pas,  en 
fe  mocquant  de  moi. 

Lorfque  nous  eûmes  mar- 
ché affez  long-tems,  mes 
amis ,  ainfi  que  moi ,  furent 
éblouis  de  Téclat  fubit  qui 
frappa  nos  yeux.  Mais  quelle 
fut  notre  furprife ,  envoyant 
une  vafte  falle  quarrée  ,  que 
4es  arbres  formoient  !  Tou- 

Eij 
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ces  les  branches  de  ces  arbres 
étinceloient  d'une  lumière 
vive  &  brillante  ,  chaque 
feuille  iertoicun  éclat  argen- 
té &  tranfparent  ,  fans  per- 
43re  rien  de  fa  forme.  Enfin 
chaque  arbre  étoit  comme 
lïn  vrai  foleil ,  dont  les  bran- 
ches fembloient  erre  les 
rayons.  Des  oifeaux  déroute 
couleur  ,  de  toute  efpece 
itoient  fur  toutes  ces  bran- 
ches ,  &  faifoient  un  concerç 
Ipharmanc. 

L'emplacement  de  cette 
fa  lie,  excepté  peut  être  vingt 
pieds  en  quatre  dans  le  xïii^ 
lieu  ,  étoit  un  parterre  d^ 
tnrlle  fleurs  s  elles  croient  en- 
tremêlées de  feux  briHaas , 
ml  Ççmbloknt  fordr  dç  1* 
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terre  ,  &  qui  formoienc  des 
chiffres  myftérieux.  Cet  en- 
droit étoic  furmonté d'une  ef- 
péce  de  pavillon  ^  d'un  ve- 
lour  cramoifi  brodé  en  orj 
les  pans  dans  un  beau  défor- 
dre ,  croient  relevés  par  des 
agraffes  de  diamans ,  le  tour 
fufpendu  aux  arbres  par  de 
gros  cordons  de  foie  &  or  , 
d'où  pendoient  les  glans  les 
plus  riches.  Sous  ce  pavillon, 
on  voyoit  des  amours  qui  ba- 
dinoient  enfemble ,  ils  volti- 
geoient ,  ou  ils  fe  cachoient 
dans  les  replis ,  tenant  en 
leurs  mains  des  guirlandes  & 
des  flèches  toutes  entourées 
de  fleurs.  Je  ne  fus  point  ef- 
frayé de  ce  fpe£tacle  ;  mais 

je  le  fus  des  conféquences 

E»  •  » 
11) 
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que  j'en  tirai  d'abord. 

L'étonnement  où  nous 
étions  tous  trois,  nous  avoic 
fans  doute  empêché  d'apper- 
cevoir  dans  le  vuide  du 
milieu  de  la  falle,  une  ta- 
ble entourée  de  quatre  fié- 
ges,  A  la  furprife  de  mes  Ca- 
marades fuccéda  une  curio- 
fîté  hardie  :  approchons ,  di- 
rent-ils. Je  voulus  en  vain 
m'y  oppofer,  ils  nVentraîne- 
rent  malgré  moi  jufqu'au- 
près  de  cette  table;  alors  nous 
la  voyons  fomptueufement 
garnie  de  tout  ce  que  la  fai- 
fon  pouvoit  produire  d'ex- 
cellent &  de  rare. 

Le  coup  d'ceil  de  tant  de 
mets  délicats,  augmenta  en- 
core rappétit  de  mes  deux 
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amis,  qui  depuis  trois  heu- 
res crioienc  la  faim  ,  néan- 
moins foit  que  ce  fût  ou 
frayeur,  ou  fcrupule ,  ils  n'o- 
ferenc  fe  mettre  à  table,  ôc 
l'avis  commun  fut  de  fortir 
Jic  ce  lieu  enchanté.  Mais 
quel  fut  notre  embarras,lorC. 
que  nous  ne  trouvâmes  plus 
d^iiïiie  pour  nous  retirer,  &c 
quQ  nous  entendîmes  une 
voix  articuler  ces  paroles. 

L'Hidimès,tu  peuxw^w- 
ger  de  tout  ce  que  tu  "vois  :  ne 
crains  rien  non  plus  que  tes  Ca- 
marades, Umc  Divinité  redou-^ 
table  aux  uns  y  ^  chérie  des 
autres  ^  prêjtde  ici.  Cette  Divi- 
nité t'ordonne  dobsir  ^  mérite  fe  s 
faveurs  par  ta  confiance  y  & 
par  ta  foumijfton  -y  mais  tremble  fi 
tu  réfifles.  E  iiij 
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Si  ces  paroles  nous  impri- 
merent  de  la  crainte,  elles 
BOUS  infpirerenc  auffi  la  ré- 
folution  cl'obéir3&  toustrois, 
fans  nous  parler,  nous  con- 
vînmes à  la  faveur  d  un  re* 
gnrd  ,  qu'il  falloit  s'armer  de 
fermeté. 

Nous  voilà  donc  arable, 
nouvelle  furprife.  Une  main 
invifible  me  fert  tout  ce  qu'- 
il y  a  de  plus  délicat  fur  la  ta- 
ble ,  &c  femble  le  partager 
avec  moi  ,  fur  une  aflîette 
d'or  placée  vis-à^vis  du  qua- 
trième fiége  qui  paroifToic 
vuide.  Cette  même  main  me 
verfoic  d'un  vin  délicieux, 
elle  en  rempliflbit  auflî  une 
coupe  de  criftal  qui  étoic  à 
côté  de  la  mienne ,  elle  pre- 
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noit  cette  coupe,  &  dans  Tin- 
ftant  la  coupe  vuide  étoit  re- 
mife  à  fa  place.  Mes  Cama- 
rades qui  s'éroient  raflurés, 
medirenf.L'Hidimès^ne  crai- 
gnons rien  ,  tout  ici  eft  fait 
pour  plaire  ;  mangeons  ce 
cjui  nous  eft  préfenté  d'une 
manière  fi  aimable  ,  &  bu- 
vons àrhonneur  de  la  Divi- 
nité qui  prcfide  à  cette  fête. 
Je  ne  répondois  rien,  j'avois 
l'air  pcnfif,auflî  étois-je  dans 
une  violente  inquiétude. 

Les  propos  gais  de  mes  deux 
amis  j  qui  m'impatientoient 
beaucoup ,  furent  interrom- 
pus par  plufieurs  amours, 
que  nous  vîmes  fe  détacher 
du  pavillon  &  defcendre  avec 
rapidité.  Après  avoir  badiné 
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autour  de  moi,  les  uns  me 
pafTant  leurs  guirlandes  aux 
bras,  les  autres  me  préfen- 
tant  leurs  flèches  ornées  de 
fleurs ,  ils  enlèvent  les  plats  «Se 
remontent.  Plufîeurs  autres 
Amours  fuccédent  avec  la 
même  rapidité  ;  ces  derniers 
jonchent  la  table  de  mille 
fleurs ,  me  préfentent  des 
corbeilles ,  qui  en  font  rem- 
plies, tiennent  des  couronnes 
dont  la  plus  belle  m*eft  def- 
tinée ,  &  dans  Tinftant  la  ta-< 
ble  eft  couverte  de  nouveaux 
plats,  remplis  de  mets  encore 
plus  exquis  que  ceux  qui  ve- 
noient  de  difparoître.  Ces 
plats  font  encore  enlevés  de 
la  même  manière ,  &c  d'autres 
les  remplacent ,  apportés  de 
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même  par  des  Amours. 

La  couronne  qui  avoit  été 
pofée  fur  ma  tête  n'y  avoit 
pas  refté  long  -  tems ,  faifî 
d'horreur  &  de  crainte  y  je 
Tavois  prife  &  jcttée  loin  de 
moi.  Enfin ,  ce  repas  fi  fingu- 
lier  fe  termina  par  un  nou- 
veau fpedacle.  Tout  d'un 
coup  la  table  difparut ,  nous 
nous  levâmes ,  les  quatre  fié- 
ges  en  même  tems  s'évanotii- 
rent  ;  auflîtôt  nous  vîmes 
cette  fuperbe  falle  qui  avoit 
toujours  été  comme  un  foleil 
brillant  de  lumière  fe  chan- 
ger. Tous  les  arbres ,  leurs 
branches  &c  leurs  feiiilles  é  - 
toient  autant  de  jets  d'eau, 
qui  en  tombant  formoient 
des  nappes  argentées  3  dont 


6o       L  E  s   V  E  I  L  L  E*E  s 

le  murmure écoic  charmant, 
&  toutes  ces  eaux  qui  com- 
boienc  en  fî  grande  abon- 
dance  ,  fe  perdoient  &  laif- 
foient  le  parterre  couvert  de 
fleurs  &  de  lumière. 

Ce  fpeétacle  après  avoir 
duré  quelque  tems  ,  s'éva- 
nouic ,  &  nous  nous  retrou- 
vâmes dans  la  foret ,  furpris 
de  voir  le  foleil  qui  Téclai- 
roit.  Quelque  fût  mon  éton- 
nement ,  il  n*éealoit  pas  la 
peme  que  me  cauloit  tout  ce 
que  je  venois  de  voir  ;  les 
circonftances  m'en  faifoient 
trembler  pour  l'avenir.  Je  ne 
pouvois  plus  douter  que  je 
n^euffe  infpiré  de  l'amour  à 
quelque  fameufe  Enchante- 
reffe  qui  venoit  de  me  don- 
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ncr  cette  fuperbe  fête. 

Pour  juftiher  à  mes  deux 
amis  l'inquiétude  que  je  ne 
pouvois  leur  cacher ,  je  leur 
appris  les  raifons  que  j'avois 
d'être  allarmé.  Je  vais  être 
perfécuté,  leur  dis-je ,  &  Cri^ 
foline  auflî.  Après  divers  dif^ 
cours  qui  fe  renTeiuoient  du 
trouble  de  mon  ame,  je  fis 
promettre  à  mes  Camarades 
de  taire  cette  avanrure ,  pour 
épargner  à  Crifoline  les 
craintes  qu  elle  lui  dévoie 
caufer.  Nous  étions  prêts  à 
fortir  de  la  forêt  ,  lorfque 
j'apper(jus  une  brebis  blan- 
che qui  paiffoit  tranquille- 
ment ,  nous  approchâmes 
d'elle,  c'étoit  la  brebis  de 
mon  pçre  ,  J5  la  pris  fan$ 
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<ju  elle  fît  aucune  réfiftance , 
&  je  la  ramenai  au  hameau ,  | 
où  je  ne  dis  à  perfonne  ce 
qui  m'étoit  arrivé. 

Etant  épris  d'une  véritable 
paffion  pour  Crifoline  je  défi- 
rois  avec  ardeur  de  la  pofTé- 
der  ;  cette  avanture  dont  je 
craignoisles  fuites,ajoûta  en- 
core à  mon  impatience.  Je  me 
flattois  que  notre  union^en  ô- 
tant  tout  efpoir  à  notre  enne- 
mie, la  forceroit  de  renoncer 
à  moi  pour  jamais.  Dans  cette 
idée  j'aurois  fouhaité  de  me 
voir  dès  le  lendemain  le  mari 
de  Crifoline  ;  mais  j'aurois 
voulu  le  devenir  avec  autant 
de  fecret  que  de  promptitu- 
de. Je  pris  donc  la  réfolution 
de  conjurer  Crifoline    d'à- 
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vouer  à  fon  père  la  tendrefle 
qu'elle  avoir  pour  moi ,  &  de 
me  laifler  agir  auprès  de  lui. 

Agité  d'inquiérude  ,  de 
crainte,  &  accablé  d'une  trif- 
tefle  que  je  ne  pouvois  vain- 
cre ,  malgré  le  défîr  que  j'a- 
vois  d'en  cacher  la  caufe  à 
Crifoline  ;  j'allai  à  Titire.  Je 
la  trouvai  feule  ^  je  l'abordai 
avec  un  air  abattu  ,  le  fien 
l'étoit  encore  plus  ;  fes  yeux 
paroiflbient  avoir  répandu 
des  larmes  ;  il  lui  échappoit 
de  profonds  foupirs,  6c  mal- 
gré les  efforts  qu'elle  fe  fai- 
îbit  5  je  voyois  fon  ame  dans 
une  extrême  agitation. 

Qu'avez-vous ,  belle  Cri* 
foline ,  loi  dis- je  ?  Vos  crainv 
tes  ne  feroient-elles  pas  cn*^ 
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core  difTipées  ?  Diflipées  re- 
prit-elle l  il  s'en  faut  bien, 
elles  au^z-mentent  tous  les 
jours.  Je  vous  aime  ,  conti- 
nua-t'elle  ,  je  vois  avec  une 
douleur  mortelle  ,  les  obfta- 
clés  qui  s'oppofent  à  notre 
union  :  je  crains  qu'ils  ne 
foient  infurmontables  ;  je 
crains  que  vous  n'ayez  pas 
afTez  de  tendrefle  pour  moi 
pour  me  tout  Hvcrifier  j  je 
crains  d'être  la  vidime  de 
votre  réfiftance  ;  en  un  mot, 
l'avenir  me  fait  trembler. 
Ali  ,  THidimès  i  pourquoi 
vous  aimai-je  fi  tendrement  l 
Mais  y  pourfuivit  -  elle  ,  fans 
me  donner  le  tems  de  lui  ré- 
pondre ,  qu'avez  vous ,  vous- 
niême  ?  Vous  faites  de  vains 

efforts 
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efforts  pour  dévorer  une  trif- 
tefTe  ,  dont  fans  doute,  vous 
voulez  me  cacher  la  caufe. 
Que  vous  eft-il  arrivé  ?  Rien, 
répliquai-jc  ;  ma  triftefle  n'a 
d'autre  caufe  que  la  vôtre, 
elle  me  pénétre  jufqu'au  fond 
de  l'ame.  Eh  !  quoi ,  ajoutai^ 
je ,  vous  pleurez  dans  ce  mo- 
ment même,  ou  je  vous  jure 
que  je  vous  adore  1  Eh  bien, 
ma  chère  Crifoline  ,  dis  -  je 
en  lui  baifant  les  mains,  pour 
diflîper  vos  craintes  affurez 
mon  bonheur.  Paphilis  pa-^ 
roît  avoir  renoncé  à  votre 
recherche ,  vous  avez  tout 
pouvoir  fur  Tefprit  de  votre 
•  père,  il  vous  accordera  à  ma^ 
tendreffe  ,  quand  vous  lui 
avouerez  la  vôtre  râlions  le 
Sixième  Flillée^  F 
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trouver ,  qu'il  nous  unifTe.  Je 
vous  trouve  trop  digne  de 
ma  tendreffe ,  me  répondit 
Crifoline,  pour  rougir  en  Ta- 
vouant  ;  je  confens  à  la  dé- 
clarer à  mon  père  ;  dès  au- 
jourd'hui il  en  fera  inftruit , 
&  demain  vous  pouvez  me 
demander  à  lui. 

Il  y  eut  fi  peu  d'ordre 
dans  tout  ce  que  je  dis  à  Cri- 
foline ,  pour  lui  témoigner 
ma  joie  ,  &  lui  exprimer  l'ex- 
cès de  mon  amour  y  que  je  ne 
puis  vous  le  répéter.  J'étois 
d'autant  plus  tranfporté ,  que 
j*efpérois  de  notre  union  la 
fin  des  perfécutions  que  je 
craignois  tant  que  je  ferois 
libre. 
Le  lendemain  je  partis  de  ce 
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hameau  pour  aller  à  celui  de 
Ticire  :  Timpatience  d'obte- 
nir Crifoline  de  fon  père , 
me  faifoic  voler  ;  refpérance 
de  la  potTéder  bientôt,  avoit 
prefque  banni  de  mon  efpric 
les  craintes  qui  raifonnable- 
ment  dévoient  encore  me 
tourmenter.  J'arrive  à  Titi- 
re  ,  mais  quelle  eft  ma  fur- 
prife  î  je  vois  la  maifon  dti 
père  de  Crifoline  qui  n'écoic 
plus  qu'un  grand  mur,  fans 
porte  &:  fans  fenêtre.  Dans  le 
tems  que  je  regarde  ce  pro- 
dige étonnant ,  je  me  fens 
enlevé, &  dans  le  moment  à 
travers  les  airs  je  pafTe  le  Pe- 
née ,  au  bord  duquel  je  fuis 
remis  doucement. 
Pendant  que  je  reprens  mes 
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efprics ,  je  vois  defcendre  ra- 
pidement un  tourbillon  de 
feu  ;  à  dix  ou  douze  pieds  de 
terre  il  s'ouvre  ;  je  vois  une 
femme  d'environ  quarante 
ans ,  mais  d'une  beauté  écla- 
tante. Tremble ,  l'Hidimès, 
me  dit  -  elle,  tremble  pour 
Crifoline  :  (î  tu  ofes  la  de- 
mander à  fon  père ,  fi  tu  l'ob- 
tiens fans  mon  aveu,  tu  la 
verras  poignarder  à  tes  yeux. 
Tremble  pour  toi-même,  fi 
tu  réfiftes  à  ce  que  je  vou^ 
drai  exiger  de  toi  :  tu  con- 
nois  mon  pouvoir,  crains-le, 
refpe6te-le  :  fais  mieux ,  par- 
tage-le 5  je  te  l'offre  ,  &  je  te 
l'offre  fans  conditions.  Je 
veux  bien  te  mettre  en  état 
de  ne  plus  avoir  à  me  crain-> 
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dre ,  &  de  pofieder  Crifoline. 
Je  te  laiiïey  fonger  ;  cepen- 
dant fouviens  -toi  que  je  te 
défens  d'aller  à  Titire  ;  il  y  va 
de  la  vie  de  Crifoline.  Tu  me 
reverras  bientôt  pour  t'offrir 
ce  qui  pourra  te  rendre  aufïi 
puiflant  que  moi,  ou  pour  te 
punir  de  tes  refus.  Le  tourbil- 
lon fe  reforma  ,  il  remonta 
dans  les  airs  &  en  un  inftant 
je  ne  le  vis  plus. 

Imaginez-vous  dans  quel 
état  je  reftai  j  l'amour  même 
me  forçoit  de  renoncer  à 
Crifoline  >  Tobftacle  invin- 
cible que  je  voyois  à  mon 
banheur  ,  me  faifoit  fentir 
à  quel  excès  étoit  ma  paflîon. 
Plus  j'aimois  Crifoline,moins 
j'ofois  entreprendre  de  faire 
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une  démarche  décifive ,  ou 
pour  Tobtenir  ou  pour  Tirt- 
ftruire  de  mon  malheur;  je  i 
fentois  la  néceflité  de  ne 
plus  le  lui  taire.  Il  étoit  des 
momens  où  la  raifon  m'aban- 
donnoit  aflez,  pour  penfer 
que  j*accepcerois  le  pouvoir 
qui  m'étoit  offert ,  fi  j'avois 
été  certain  qu'il  m'eût  pu 
rendre  tranquille  ppATeffeur 
de  Crifoîine.  A  ces  momens 
de  foibleffe  fuccédoient  des 
retours  fur  moi-même  ,  qui 
me  forçoient  à  me  regarder 
avec  horreur.  Qiioi  !  difois- 
je  y  le  défir  de  pofleder  Cri- 
foîine me  rendroit  le  plus  cri- 
minel de  tous  les  hommes  ? 
Quoi  !  Tamour  que  j'ai  pour 
elle ,  me  coûceroit  ma  vertu  l 
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Ail!  malheureux,  rougis  de 
ton  égarement  :  Qiioi  i  ne 
vois-tu  pas  que  cci\  un  piè- 
ge qu'on  a  voulu  tendre 
pour  te  réduire.  Ahî  ma  che-i 
re  Crifoline  ,  vos  craintes 
n'étcient  que  trop  bien  fon- 
dées 1  mais  comment  foûtien- 
drai  -  je  votre  perte  ?  Non  , 
j'en  mourrai  de  douleur  l 
Que  penfez-vous  dans  ce 
moment  ?  Vous  me  croyez 
infidèle  &  parjure  ,  tandis 
que  je  vous  adore ,  &  que  le 
foin  de  vos  jours  me  prive 
de  toute  confolation.  J'étois 
fans  cefle  agité  de  ces  crueb 
mouvemens ,  &  je  me  fai- 
fois  de  violens  efforts  pour 
ne  pas  aller  à  Titire. 

Il  y    avoic    quatre  jours 
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que  j'éprouvois  la  plus  af- 
freufe  (îtuacion ,  lorfque  j'al- 
lai aux  troupeaux  de  mon 
père  y  je  m'aflis  au  pied  d'un 
arbre,  ou  je  m'abandonnai 
au  fommeiL  Je  ne  fixais  fi  je 
dormis  long-tems,  mais  en 
m'éveillant  je  me  trouvai 
dans  une  efpéce  de  grotte 
ruftique ,  éclairée  feulement 
par  une  lampe  qui  jettoit 
une  grande  lumière.  J'avoue 
que  je  fus  troublé  de  me 
voir  dans  ce  lieu ,  je  regar- 
dois  en  vain  de  tout  côté, 
j^  ne  voyois  nulle  iffûe  pour 
en  fortirrmon  eflFroi  augmen* 
toit  à  chaque  inftant  j  je 
me  rappellois  Crifoline  en 
pleurs ,  qui  me  reprochoit  de 
l'abandonner.  AhiCrifoline, 
m'écrioiS'je  y 
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m*écriois-jc  ,  à  quelles  perfc- 
curions  me  vois -je  expofé, 
dans  le  ccms  que  les  appa- 
rences vous  abufent  1  Ma 
tendreflTe  pour  vous  me  coû- 
tera fans  doute  la  vie ,  tandis 
que  vous  refu ferez  des  lar- 
mes à  ma  mort  :  mon  jufte 
défefpoir  en  augmente  enco- 
re; m%mémoire  ne  vous  fera 
point  chère.  Eh  bien  î  mou* 
xons  3,  &:  mourons  fansconfo- 
lation. 

Dans  le  tems  que  je  pro- 
iionçois  ces  mots ,  la  voûte 
de  la  grotte  s'ouvrit ,  &  je 
,yis  paroître  la  même  femme 
<jui  m'avoit  parlé  dans  ce 
tourbillon ,  au  bord  du  Pe- 
Lfiée.  Non,  tu  ne  mourras 
j>oint ,  me  dit-elle,  rafiTure- 

Sixième  P^eillée.  G 
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toi  \  tu  peux  aufli  fauver  la 
vie  à  Crifoline  :  mais  fi  ru 
me  fais  la  moindre  réfiftan- 
ce  j  tu  la  verras  périr  à  tes 
yeux.  Ne  t'informe  point 
des  raifons  qui  me  font  exi- 
ger de  toi  5  une  foumiflioii 
entière  à  mes  volontés ,  il 
n'eft  pas  encore  tems  que  tu 
les  fçaches.  Sans  te  défendre 
niteprcfcrire  rien,  je  t'offre 
un  pouvoir  femblable  à  ce- 
lui ,  dont  tes  yeux  ont  été 
les  témoins  dans  la  forer  ; 
fonge  aux  avantages  attachés 
à  ce  pouvoir. 

Ne  redouter  rien  ,  pour- 
fuivit  cette  cruelle  femme  , 
fe  faire  craindre  ,  recompen- 
ferôu  punir,  parcourir  TU- 
nivers  ,   devenir  invifîble , 
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détruire  ou  créer  dans  un 
inftant ,  commander  aux  élé- 
mens ,  voilà  ce  que  tu  pour- 
ras. Que  répons- tu  ?  Parle. 
Cette  propofîtion  m'infpira 
une  telle  horreur  ,  que  fans 
examiner  le  danger  que  je 
courois  3  je  répondis  :  Je  le 
vois  ,  je  vais  être  la  victime 
de  ma  réfiftance  ;  tu  vas 
m'immoler  à  ta  fureur.  Eh 
bien!  termine  des  jours  que 
je  refufe  de  racheter  au  prix 
que  tu  m'offres.  Prens  garde 
à  toi,  rHidimcs,me  repartit* 
elle,  défie-toi  de  ton  igno- 
rance &  de  ton  courage  ;  Tun 
&  l'autre  te  trompent  :  l'un 
te  fait  croire  mon  pouvoir 
criminel ,  l'autre  te  perfua- 
de  que  tu  foutiendras  les  ter- 

Gij 
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jibles    épreuves   par  où   tu 
-dois  pafier.   Défabufe- toi  , 
■confuke  la  raifon  ;  elle  te  di- 
ra que  le  pouvoir  immenfe 
x]ui  t'eft    offert  ,   ne  blefle 
point  la  vertu  ,  &  qu*il  eft 
beau  de  fe  mettre  au-deflus 
des  Mortels  bs  plus  élevés  ; 
elle  te  dira  que  toute  ta  va- 
leur ne  pourra  repouffer  les 
redoutables   coups    que    te 
prépare   ma  vangeance.  Eh 
bien-l  à  quoi  te  réfouds-tu  ? 
A  mourir  ,  répondis  -  je.  A 
peine    eus  -  je  prononcé  ce 
mot  5  qu  un  nuage  m'enleva 
avec  rapidité.  Ah  !  Crifohne, 
m'écriai'je  ,  c'en  eft  fait ,  je 
vous  perds  pour  jamais. 

Maleré  la  frayeur  dont  je 
fus  (^ifi,  je  ne  perdis  poinp 
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connoiflTance  ;  je  reftai  plus 
d'une  heure  dans  ce  nuage , 
&  fans  avoir  vu  ni  par  queller 
route  ,  ni  par  quel  chemin 
j'avois  pafle ,  le  nuage  di(ïi- 
pé,  je  me  trouvai  dans  une 
belle  prairie.  Je  marchai  af- 
fez  long.tems  fans  rencon-- 
trér  perfonne  pour  m'in- 
ftruire  de  l'endroit  oii  j'ctois: 
car  je  vis  bien  que  je  n  écois 
plus  enThefTalie.  Enfin  j'ap'* 
perclus  deux  hommes  &c  une 
femme  dont  les  habillemens 
m'étoient  abfolument  incon- 
nus ;  je  fus  à  eux  ,  mais  leur 
rencontre  ne  me  fut  d'aucun 
fecours  ;  ils  n'entendoienc 
point  mon  langage  ,  &  je 
n*entendois  pas  le  leur  -,  je 
connus  feulement  la  furprife 

G  iij 
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où  ils  étoienc  de  me  voir 
dans  leur  pays  :  mon  trouble 
&r  mon  afflidion  en  augmen- 
tèrent. Où  fuis-je  y  m'écriai- 
je  ?  je  le  vois.  Je  fuis  tranf- 
porté  dans  un  climat  incon- 
nu ,  je  fuis  peut-être  au  bouc 
de  l'Univers  :  y  refterai- je 
abandonné  &  fansfecours?A 
quoi  me  referve  Tennemie 
qui  me  perfécute  avec  tant 
de  barbarie  ?  Crifoline  fera 
comme  moi  la  vidime  de  fa 
fureur.  Qiie  nous  fommes 
tous  deux  à  plaindre  l  la  nuit 
qui  furvint  redoubla  encore 
rhorreur  de  ma  cruelle  fi^ 
tuation.  L'efprit  &  le  corps 
abattus  ,  je  me  couchai  fur 
rherbe  ,  où  après  avoir  gé- 
mi de  mon  malheur ,  je  mo 
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laiflai  aller  au  fommeil. 

Au  jour  naiflant  je  crus 
entendre  la  voix  de  Crifoli- 
nc^qui  me  difoir.  L'Hidimès, 
mon  cher  THidimès  ,  que 
nous  fommes  à  plaindre  l 
j'ouvre  les  yeux  ,  &  je  vois 
Crifoline  à  côté  de  moi. 
Quoi  !  c'eft  vous ,  Crifoline 
lui  dis -je?  Vous  ctes  donc 
comme  moi  l'objet  de  la  fu- 
reur de  l'exécrable  ennemie 
qui  veut  nous  féparer  pour 
jamais  ?  Ses  perfécutions  & 
fa  rage  me  font  tout  crain- 
dre pour  vos  jours.  Je  fçai 
le  péril  où  ils  font  expofés, 
répondit  Crifoline;  ils  feront 
la  victime  de  votre  réfiftan- 
cc  :  l'arrêt  m'en  a  été  pro- 
noncé, &:  Ton  ne  m'a  tranf- 

G  iiij 
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portée  auprès  de  vous ,  dans 
ces  climats  qui  me  font  in- 
connus.que  pour  vous  fléchir 


que  p 


en  faveur  de  vous-même ,  ou 
me  faire  périr  à  vos  yeux. 
Qu'entens-je  ,m'écriai-je  é- 
perdu  I  comment  me  fauver 
du  danger  où  je  fuis  ?  J'ai 
également  à  redouter  ma  foî- 
bieffe  ou  ma  fermeté.  Quoi  I 
il  me  faudroit  payer  vos 
jours  de  Tinnocence  des 
miens ,  ou  je  ne  puis  fauver 
ma  vertu  qu'en  vous  voyant 
périr  1  Juftes  Dieux  i  quelle 
affreufe  alternative  i 

Je  gardai  un  moment  le  (î- 
Icnce  ,  les  yeux  attachés  fur 
Crifoline  ,  qui  en  me  regar- 
dant tendrement,  verfoit  un 
torrent  de  larmes.  Mais,  con- 
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tinuai-jcjje  puis  fauver  vos 
jours  &  ma  vertu  ;  je  puis 
mourir;  mon  bras  ofera  cran* 
cher  la  trame  d'une  vie  mal- 
heureufe  :  quand  je  ne  ferai 
plus  3  vous  ferez  tranquile* 
Cruel  3  me  dit  Crifoline  ,  en 
voulant  mourir ,  ne  pronon- 
cez -  vous  pas  Tarrêt  de  ma 
mort  ?  Croyez  -  vous  que  je 
veuille  vous  furvivre  ?  Non ,. 
le  même  fer  nous  unira.  Elx 
bien  !  mourons  3  ma  chère 
Crifoline  3  m'écriai  •je  avec 
tranfport  !  Qiie  la  mort  nous, 
unifie  !  Quoi  1  repliqua-t'elle^ 
vous  auriez  un  courage  aflez 
barbare  pour  me  voir  expi-» 
rer  à  vos  yeux  ?  &  vous  m'ai« 
meziNon,  THidimès,  vous 
ne  m'aimez  point. Je  ne  vous, 
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aime  point ,  repris-je  ?  Parlez 
Crifoline ,  que  puis  -  je  faire 
pour  vous  prouver  que  je 
vous  adore  ?  Céder  ,  me  ré- 
pondit- elle  :  céder ,  m'écriai- 
je  !  Oui  ,  céder  ,  repliqua- 
t'elle  3  en  vous  rendant  égal 
à  celle  qui  veut  vous  com- 
muniquer toutes  fes  fcien- 
ces  5  vous  n'aurez  plus  rien 
à  craindre  ^  Se  malgré  tout 
l'Univers,  nous  pourrons  être 
heureux. . .  Eh  i  c'ett  Crifoli- 
ne m'écriai-je  ,  qui  me  tient 
ce  langage  ?  Crifoline  veut 
corrompre  ma  vertu  ?  Deve- 
nu criminel  envers  les  Hom- 
mes &  les  Dieux  ,  elle  ne 
me  croiroit  pas  digne  de  la 
pofTéder.  Ah  i  Crifoline  quel 
eft  votre  égarement  l Voulez- 
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VOUS  ajouter  à  tous  mes  mal- 
heurs ,  celui  d'avoir  à  rougir 
de  vous  adorer  ? 

Ah  iTHidimès^s 'écria  Cri- 
foline  ,  prêtez-vous  à  la  ti- 
midité d'une  femme  ;  prêtez- 
vous  à  fa  foibleffe  ;  je  trem- 
ble pour  vos  jours  ;  je  trém- 
ie pour  les  miens.  Non  ,  je 
n'ai  pas  aflez  de  force  pour 
foutenir  les  malheurs  qui 
nous  menacent ,  fongez^l'Hi- 
I  dimès ,  que  ma  mort  fuivra 
votre  refus.  Oui ,  vous  allez 
xne  voir  périr  à  vos  yeux  :  j'ai 
déjà  vu  le  poignard  levé  fur 
moi ,  pour  vaincre  la  répu- 
gnance que  je  montrois  à 
vous  inftruire.  Peut-être  auflî, 
mon  cher  l'Hidimès,  croyez- 
vous    criminel   ce    qui   ne 
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Teft  pasj  peut-être  qu'un  fau^^ 
préjugé  vous  abufe  *,  l'erreur 
lui  a  peut-être  donné  la  naif-^ 
fanée  >  en  ferons -nous  les  vi- 
ftimes?  Sera-ce  la  mort  qui 
nous  unira?  fera -ce  enfin, 
baignez  dans  notre  fang  ,  &c 
en  expirant  dans  les  bras  Tun 
de  Tautre ,  que  nous  nous  di- 
rons un  éternel  adieu  ?  Laif- 
fez-moi  Crifoline,  lui  dis-je^ 
effrayé  du  terrible  fpeâ:aGle 
qu'elle  repréfentoit  à  mon 
efprit  intimidé  ;  laiffez-moi. 
Vos  difcours  en  me  faifant 
trembler  pour  vous,  me  font 
rougir  de  votre  égarement  ^ 
ils  ne  fervent  qu'à  me  faire 
défapprouver  ma  tendrefTe. 
Non ,  n'efpérez  pas  de  me 
vaincre. 
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Je  fuis  fans  efpcrance , 
jX)urfuivis- je  ,  de  pouvoir 
triompher  de  mon  ennemie  ; 
mais  du  moins  je  fçaurai 
triompher  de  moi-même. 
Ajoute  ,  reprit  Crifohne  , 
ajoute  que  tu  f<jauras  encore 
me  voir  fans  pitié  expirer  à 
,  tes  yeux.  Le  crime  ,  lui  répli- 
<juai  -  je ,  nVeft  encore  plus 
pdieux  que  vous  ne  m'êtes 
çhere,  &c  ma  mort  m'affran* 
çhira  du  regret  de  vous  avoir 
perdue. 

C'en  efl:  donc  fait ,  s'écria 
Crifohne  ;  jeTuis  fans  efpé- 
rance:Ingrar,  pourquoi  avez- 
vous  f^^u  triompher  de  cette 
heureufe  indifférence  qui 
iiVaffuroit  des  jours  tranqui- 
ie5  ?  HçUs  !  cjue  jç  payçraj. 
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chèrement  votre  Victoire  l 
Alors  les  larmes  &  les  fan- 
glots  ôtercnt  à  Crifoline  la 
liberté  de  continuer.  Pour 
moi  ,  j  etois  fi  troublé  &c  Ci 
attendri  de  voir  Crifoline  en 
cet  état ,  que  je  tremblois 
que  l'amour  ne  forc^ât  la  ver- 
tu à  céder.  La  honte  que  j'eus 
en  fentant  que  ma  fermeté 
étoit  ébranlée  ,  la  rappella  : 
mais  ne  voulant  ni  ajouter 
au  défefpoir  de  Crifoline  par 
ma  réfîftance  ,  ni  lui  accor- 
der ce  que  fes  pleurs  fem- 
bloient  me  demander  ^  je 
gardai  un  trifte  filence. 

Nous  étions  tous  deux 
dans  cette  violente  fituation, 
iorfque  je  vis  tout  d'un  coup 
paroître  devant  moi  mon  en- 
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nemie  ,  je  veux  dire  la  Ma- 
gicienne :  fa  vue  me  fie  fré- 
mir de  crainte  &  dliorreur. 
Eh  bien  1  Crifoline ,  lui  dit- 
elle  ,  qu  as^tu  obtenu  ?  Cri- 
foline toute  en  pleurs  ^  ne  ré- 
pondit rien.  Je  le  f^ais , 
pourfuivit  la  barbare  ;  ton  fî- 
lence  &  tes  larmes  m'en  in- 
ftruifent.  Je  fens  redoubler 
ma  fureur  contre  toi  &  con- 
tre ton  amant  :Oui ,  c'en  eft 
fait ,  d'un  feul  coup  je  vais 
me  vanger  de  tous  les  deux. 
En  achevant  ces  mots ,  elle 
tira  un  poignard,  &  le  bras 
levé,  elle  avança  vers  Crifo- 
line. Arrêtez,  lui  dis-je 5  en 
me  jettant  au  devant  d'elle; 
Crifoline  ne  doit  pas  être  la 
victime    de  votre   reflencL. 
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xnenc.  Non ,  ce  n'ell  point 
Tamour  que  j'ai  pour  elle 
qui  fait  l'obltacle  que  vous 
trouvez  en  moi ,  c'eft  l'hor- 
reur que  m'infpire  le  vice. 
Pour  te  punir  de  ton  inju- 
rieufe  &  fauflc  prévention, 
nie  répondit  la  Magicienne, 
tu  confentiras  dès  ce  mo- 
ment à  être  initié  dans  les 
myileres  de  mon  art ,  ou  Cri- 
foline  va  périr  à  tes  yeux. 
Choifîs.  Je  reftai  interdit  & 
tremblant.  Ah  ,  l'Hidimès  , 
s'écria  Crifoline^  fauvez  moi 
des  horreurs  que  la  mort  me 
préfente  l  Par  pitié  rendez- 
vous  ,  l'amour  &c  rhumanité 
le  demandent. 

Un  faififlement  afF^eux  & 
la  frayeur  que  j'avois  de  cé- 
der. 
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der ,  tenoient  ma  langue  liée. 
Tu  ne  dis  rien ,  reprit  la 
cruelle  femme  que  j'avois 
devant  moi.  Parle. . .  répons. 
.  . .  Condamne-tu  Crifoline 
à  mourir  ,  ou  confens-tu  à 
commander  comme  moi  à 
toute  la  nature  l  Non,  ré» 
pondis-je  d'une  voix  foible 
&  tremblante  :  c'eft  la  mort 
que  je  veux  ,  continuai-je  en 
tombant  à  fes  pieds  :  ne  me 
la  refufe  pas  -,  frappe ,  mais 
épargne  dans  la  malheureufe- 
Crifoline  des  jours  que  l'in- 
nocence &  la  vertu  doivent 
te  rendre  refpeclables.  Vois, 
xnc  dit  elle  en  faifiHant  Cri- 
foline par  le  bras ,  &  levant 
l'autre  armé  d'un  poignard 
fur  fon  fein  -,  vois  comme  je 
Sixume  Vdlicc^         H 
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vais  les  épargner.  Je  voulus 
me  relever  pour  me  jetter 
fur  le  bras  de  la  cruelle;  mais 
j'ccois  fi  foible  &  fi  fatigué 
de  tout  ce  que  j'avois  fouf- 
fert  depuis  plus  de  vingt- 
quatre  heures  ,  &  l*eflProi 
mortel  dont  j'étois  faifi  ,  re- 
doubla à  un  tel  excès  ,  que 
î*avoue  à  la  honte  de  mon 
courage,  que  je  perdis  toute 
connoiffance.  En  la  recou- 
vrant, je  me  trouvai  couché 
fous  le  même  arbre  d*où  j'a- 
vois  été  enlevé.         * 

Je  ne  fentis  qu'une  foible 
joie  de  revoir  le  rivage  du 
Penée  :  je  ne  pouvois  me  flat- 
ter d'être  à  la  fin  de  mes 
malheurs  ;  au  contraire  j'en' 
envifageois  qui  me  faifoient 
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trembler.  L'idée  que  Crifoli- 
ne  écoit  peut -être  fans  vie 
dans  ce  moment,  fepréfen- 
toit  à  mon  efprit  avec  un 
effroi  proportionné  à  ma  cen- 
dreffe  :  je  nVimaginois  la  voir 
pâle  &c  fanglante  me  repro- 
cher fa  mort;  je  ne  pouvois 
me  pardonner  d'avoir  perdu 
le  fentiment  dans  une  occa- 
fion  où  il  s'agifToit  de  fauver 
fes  jours  ,  à  quelque  prix  que 
ce  fût;  je  condamnois  ma  fer- 
meté ,  je  la  nommois  barba- 
rie 5  je  me  difois  que  j'étois 
plus  criminel  de  l'avoir  ex- 
pofée  à  la  rage  de  mon  en- 
nemie ,  que  je  ne  l'euffe  été 
de  me  rendre.  Je  cherchois 
des  raifons  pour  juftifier  le 
pouvoir  qui  m'écoit  offert  & 

Hij 
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j'en  trouvois.  Un  inftanc 
après  y  honteux  &  défefpéré, 
je  rougiOois  de  ma  foibleffe , 
&  n)on  égarement  me  fai- 
foic  horreur  à  moi  ~  même. 
Enfin  ne  pouvant  plus  fou- 
tenir  rineertitude  où  j^étois 
de  la  vie  ou  de  la  mort  de 
Crifoîine,  quoique  foible  & 
défaillant  ^  je  partis  pour  al- 
ler à  Titire. 

Etant  arrivé  au  bord  du 
âeuve  Penée,  j'en  vis  fortir 
une  efpéce  dq  monftre  à  figu- 
re humaine ,  qui  me  dit  d'un 
ton  de  voix  menaçant  & 
épouvantable  :  arrête,  ne  va 
pas  plus  loin  ;  tu  ne  verras 
point  Crifoline  :  elle  vit , 
mais  elle  vît  tourmentée  d'e 
iiiiHe  maux;  tu  peux  en  iu>. 
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moment  les  faire  cefler  ;  con- 
fuite  ta  tendreffe.  Ta  réfo- 
lution  prife  ,  reviens  fur  ces 
bords  5  je  te  communiquerai 
un  pouvoir  qui  te  rendra 
maître  du  fort  de  Crifoline 
&  du  tien.  Le  monllre  en 
achevant  ces  mots  difparur, 
&  me  lairta  dans  une  fitua- 
tion  difficile  à  comprendre. 
Crifoline  vit,  m'écriai- je  i 
mais  ce  n*efl:  que  pour  fouf- 
fîrir  à  chaque  inftant  de  nou- 
velles peines  rfen  fuis  la  cau.- 
fe ,  &  je  puis  avoir  la  cruau- 
té  de  la  laiffer  en  proie  à 
mon  ennemie!  Ah  !  que  ce 
qu'on  appelle  vertu  ,  rend 
barbare  !  Enfin  cette  vertu  fi 
précieufe  &  fi  néceffaire 
pour  rheuieufe  tranq^uiiiité 
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du  cœur  &z  de  refprit ,  man- 
qua   à    m'abandonner.    Ma  - 
foiblefTe  pour  Crifoline  me  I 
mit  au  point  de  ne  fçavoir 
plus  ce  que  je  voulois. 

Je  revins  chez  mon  père 
l'ame  agitée  de  crainte  & 
d'incertitude. Les  durs  afiauts 
que  j'avois  efFuiés ,  les  plus 
afFreufes  images  que  je  me 
faifois  des  fouffrances  de  Cri- 
foline, mon  défepoir,  tout 
concourut  à  me  ravir  abfo- 
lument  le  fommeil. 

Dans  mes  vives  inquiétu- 
des 5  je  me  reflTouvins  du  fage 
Théminisès  ^  &  fur  ce  qu'il 
m'avoit  permis  d'avoir  re- 
cours à  lui ,  fi  je  me  trouvois 
dans  quelque  extrémité  fâ- 
cheufe^jeme  déterminai  fur 
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le  champ  à  aller  le  trouver. 
La  honte  d'avoir  vu  chance- 
ler ma  vertu  ,  &:  refpoir  que 
ce  face  mortel  la  ranimeroic 
dans  un  cœur  étonné  de  fa 
propre  foibleffe,  m'encoura- 
geoient  encore.  Ainfi  dès 
que  l'aurore  parut  ,  je  partis 
après  avoir  prié  mon  perc 
de  trouver  bon  que  je  fuffe 
quelques  jours  abfenr. 

J'arrivai  chez  Thémini- 
sès  :  charmé  de  me  revoir  ,  il 
m'embraiïa  avec  tendrefle. 
Je  lui  racontai  ma  cruelle 
avanture  ;  j'eus  alTez  de  force 
fur  moimcme  pour  ne  pas 
craindre  de  rougir  ,  en  lui 
avouant  les  mouvemens  de 
foiblefie  que  l'amour  m'a- 
voit  infpirés  >  je  penfai  même 


^6  Les  Veille'es 
que  cet  aveu  donncroit  a 
Théminisès  contre  moi  des 
armes  vidorieufes.  Qiiand  il 
m'eut  écouté  avec  atcention , 
Théminisès  me  quitta  fans 
me  répondre  :  une  heure 
après  il  revint  me  trouver 
dans  le  jardin  ou  il  ra'avoit 
laiffé. 

Vous  êtes  dans  un  çrand 
danger^  mon  enfant,  me  dit- 
il  y  il  VOUS  £iudra  bien  de  Li 
vertu  &  bien  de  la  fermeté^ 
pour  éviter  de  perdre  cette 
lieureufe  innocence,  fource 
de  la  tranquillité  de  Ta  me. 
Je  puis  cependant  vous  ai- 
der à  vous  fauver  du  péril 
où  vous  êtes  :  je  fcjai  le  lieu 
où  s'affemblent  les  Magiw 
ciens  de  la  Theifalie  )  ils  doi- 
vent 
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;  vent  s'y  rendre  cette  nuit, 
dixième  de  la  Lune  ;  je  veux 
que  vous  foyez  le  témoin  de 
leurs  affreux  myfteres ,  pour 
vous  en  infpirer  encore  plus 
d*horreur.  Je  vous  mènerai 
moi-même ,  Ôc  fans  le  fecours 
de  leurs  abominables  prefti- 
ges,  nous  ferons  tous  les  deux 
invifîbles  par  la  vertu  admi- 
rable de  cette  plante  que  je 
vais  partager  avec  vous.  Ar^ 
mez-vous  donc  ,  mon  cher 
enfant  ,  d'un  courage  di- 
gne de  mes  bontés. 

La  nuit  étant  arrivée  ^ 
Theminifès  me  mena  par  des 
chemins  ;  que  je  ne  con- 
iioiffois  pas  mous  arrivâmes 
dans  une  belle  prairie^  il  me 
Sixième  f^eillce.  I 
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fit  aiïeoir  fur  le  bord  d'un  pe^ 
tic  ruifTeau  ,  il  fe  placja  à  côté 
de  moi,  me  tenant  toujours 
je  bras  droit.  Ce  fage  vieil- 
lard m'exhortoic  à  me  for- 
tifier 5  dans  Tamour  de  la 
vertu  &dans  Thorreur  du 
vice.  Ces  difcours  furent  in- 
terrompus par  un  Dragon  , 
que  nous  vîmes  en  l'air,  & 
qui  vint  fondre  rapidement 
au  milieu  de  la  plaine.  Un 
homme  monté  fur  cet  ani-» 
mal  5  fauta  légèrement  à  ter^ 
re.  A  peine  eut-il  fait  queU 
ques  tours ,  qu'il  parut  dans 
les  airs  un  gros  tourbillon 
âc  feu ,  mais  encore  très-éle^ 
vé  &  fort  éloigné  de  nous, 
ïl  approche ,  il  defcend  enfin 
îyfqu'à  tçnç  j  ^lors  U  fç  fé^ 
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pare,  qiiellefuc  ma  furprife 
ôc  ma  douleur  !  quelle  hor- 
reur s'empara  de  mon  ame  I 
quel  fut  enfin  mon  défef» 
poir  1  Crifoline  .  .  Grands 
Dieux  ,  c'ctoit  elle-même. 
Theminifès  qui  me  tenoic 
toujours  par  le  bras ,  me  le 
ferra  ,  en  me  difant  :  Sois 
maître  detoi,  i'Hidimès,  & 


écoute. 


Crifoline  s'approcha  du 
Magicien  ,  fc  jecta  d*abord 
à  fes  pieds  &  lui  dit  :  Mon 
fouverain Maître,  j'implore 
votre  bonté  :  que  devien- 
drai-je  fi  vous  êtes  inexora- 
ble à  ma  prière  1  Parle ,  lui 
répliqua  cet  homme  ,  que 
me  veux-tu  ?  Vous  fçavez,re- 
prit  Crifoline ,  rattachement 
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cjue  f avois  pour  mon  frère. 
Ce  fut  par  les  fciences  que 
vous  &c  lui  m'avez  commu- 
niquées, que  je  feus  le  dan- 
ger où  il  ecoit  à  l'armée  ;  tou- 
chée de  la  plus  vive  douleur , 
je  traverfai  les  airs  pour  le 
voir  i  envelopée  d'un  nua- 
ge j'entrai  dans  fa  Tente.  Un 
jeune  Soldat  étoit  à  cocé  de 
fon  lie  ;  mon  frère  en  voyant 
ie  nuage  pria  le  Soldat  defe 
retirer  5  mais  il  n'obéit  pas 
aflés  promptemcnt  pour  mon 
repos  ;  je  le  vis  ,  ^&  malgré 
la  douleur  amere  que  me 
caufoit  la  mort  prochaine  de 
mon  frère  ;  malgré  l'indiffé- 
rence qui  m'avoit  toujours 
garantie  de  l'amour  ,  je  trou- 
vai ce  Soldat  aimable.  Enfin 
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il  triompha  dans  un  moment 
de  toute  ma  fierté ,  je  l'aimai: 
je  découvris  qu'il  étoit  du 
Hameau  de  Cantelme,  & 
d*une  famille  avec  laquelle  le 
hazard  m'avoit  liée  d'ami- 
tié depuis  quelque  rems. 

Mon  éconnemenc  redou- 
bla encore,  quand  j'appris 
que  Crifoline  étoit  la  fœur 
de  ce  camarade  que  j'avois 
eu  à  l'Armée ,  &  que  j'avois 
vu  mourir.  Je  ne  pouvois 
comprendre  les  raifons  qu'il 
avoir  eu  de  me  cacher  le  lieu 
de  fa  naiflTance,  fi  voifin  de 
Cantelme.  De  plus,  Crifoli- 
ne ne  m'avait  jamais  parlé 
de  ce  frère ,  &  je  n'avois  vu 
dans  fon  père  nulle  trace  de 
douleur.   L'Hidimès ,  pour- 

lui 
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fuivit  Crifoline  ,  de  retour 
au  Hameau ,  me  vit  &  je  lui 
plûs^  il  défîre  avec  ardeur 
notre  union  ^  il  ignore  Tob- 
ftacle  qui  s'y  oppofe  :  il  a 
voulu  me  demander  à  mon 
père ,  qui  m'auroit  fans  peine 
accordée  à  fes  défirs.  Je  lui 
ai  d'abord  fait  naître  la  dif- 
ficulté que  Paphilis  mettoic 
à  fon  bonheur  ;  mais  Paphi- 
lis paroiffant  avoir  renoncé 
à  ma  recherche,  je  n'ai  pu 
refufer  mon  aveu  à  l'Hidi- 
mès  y  pour  qu'il  parlât  à  mon 
père.  Cependant  ,  comme 
je  ne  voulois  pas  qu'il  m'ob- 
tînt ,  puifque  le  ferment  que 
j'ai  fait  de  n'époufer  jamais 
qu'un  homme  initié  dans  vos 
myfteres  ^  met  un  obftacle 
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entre  ce  Pafteur  &  moi  qu'il 
falloir  furmonter ,  j'ai  eu  re- 
cours à  mon  Art  pour  tra- 
verfer  &  irriter  fa  paflion. 

Clitie  m'a  fécondée  dans 
mon  deflein  ;  elle  a  fait  trem- 
bler THidimcs  pour  mes 
jours ,  mais  fans  avoir  pu  é- 
branler  fa  fermeté.  Ah  !  que 
l'amour  m'a  rendue  cruelle, 
s'écria  Crifoline  !  A  quelles 
allarmes ,  à  quels  tourmens , 
à  quelles  frayeurs  n'ai~je  pa? 
^,  expofé  mon  Amant  !  Que 
n'ai-je  pas  foufFert  en  le  per- 
fécutant  !  A  quoi  ont  fervi 
tant  de  cruautés  !  elles  n'ont 
fait  que  m'inftruire  que  je 
fuis  fans  efpérance.  Enfin, 
fi  vous  ne  me  relevez  du  fer- 
ment que  j'ai  fait  ^  je  mour- 

I  iiij 
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rai    de    douleur.     Pourquoi 
ni'afTujettir  à  une  loi  fi  cruel- 
le !    Tu  pouvois  ne  pas  t'y 
foumettre  ,  répliqua  le  Ma- 
gicien ;  mais  il  eft  fait  ce  fer- 
ment 5  que  j'ai  exigé  de  tcsi 
avec  autant  de  prudence  que 
d'adrefle.  Eh  pourquoi  1  s'é- 
cria Crifoline?  Pourquoi  es- 
tu  femme  ,  reprit-il  ?  Fem- 
me ^  ne  dois-tu  pas  compte 
de  tes  actions  à  ton  mari  ? 
Peux-tu  en  faire  une  qu'il 
ignore ,  fans  blefTer  fes^  droits 
éc  tes  devoirs ,  du  moins  ea 
apparence  ?    Et  cette  appa- 
rence fuffiroit  pour  te  ren- 
dre  criminelle   à  fes  yeux. 
Pourrois-tu  donc  difparoître 
à  ton  gré  ,  Se  les  jours  &  les 
ïiuits  î  A  la  première  quef* 
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tîon ,  que  répondrois-tu  ?  Ec 
fi  ton  mari  connoifTanc  ton 
pouvoir,  refufoit  de  le  par- 
tager 5  ne  te  flate  pas ,  tu  lui 
ferois  horreur.  Tels  font  les 
préjugés  injurieux  contre  no- 
tre Art.  C'eft  pourquoi  au- 
tant que  je  puis ,  j'infîfte  fur 
le  ferment  que  j'ai  exigé  de 
toi  -,  ainfi  jamais  tu  ne  peux 
époufer  qu'un  homme  initié 
dans  nos  myfteres.  Fais  de 
nouveaux  efforts  pour  vain- 
cre THidimès  ,  acquière  ce 
.fujet  à  notre  empire,  ou  re- 
nonce à  lui  pour  jamais.  Si 
ta  tendreffe  ne  peut  rien  , 
fais  -  le  trembler  par  tant 
d'horreurs,  de  tant  de  tour- 
mens ,  qu'il  foi:  contraint  à 
fe  rendre  :  fi  tu  ne  te  fens 
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pas  affez  de  force  pour  Tac- 
cabler  de  maux^  laifle  m'en 
le  foin  ;  je  le  rendrai  digne 
de  toi,  ou  il  périra. 

Eh  bien  1  s'écria  Crifoli- 
ne  d'un  ton  de  défefpoir,  il 
périra.  Pouvez-vous  efpérer 
de  vaincre  un  courage  que 
l'amour  n'a  pas  vaincu,  qui 
n'a  pas  cédé  en  me  voyant 
un  poignard  fur  le  fein?  La 
plus  forte  des  paflîons  n'a 
pu  le  faire  renoncer  à  l'idée 
qu'il  s'eft  faire  de  la  vertu  ; 
il  lui  facrifie  tout  :  l'amour 
feul  cependant  peut  changer 
une  ame  ;  lui  feul  peut  juftifier 
mon  pouvoir  aux  yeux  de 
l'Hidimès  ,  &  le  perfuader 
que  fans  crime ,  il  peut  le 
partager  avec  une  amante. 
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Je  vais  encore  redoubler 
mes  efforts ,  mais  je  les  re-^ 
doublerai  fans  efpérance,  ôi 
fans  fuccès.  Crifoline  alori 
fc  tut. 

Le  filence  que  le  Magicien 
gardoic ,  ainfî  que  Crifoline, 
fut  interrompu  par  un  nou- 
veau tourbillon  de  feu ,  qui 
tn  fe  diflîpant  lorfqu'il  fut 
à  terre  ,  me  permit  de  recon- 
lioître  la  Magicienne  que  je 
croyois  feule  coupable  des 
perfécutions  ou  j'avois  été  li- 
vré. Clitie  ,  que  voilà ,  dit 
Crifoline  à  fon  Souverain, 
vous  dira  tout  ce  que  nous 
avons  tenté  pour  forcer  THi- 
dimès  à  fe  rendre.  Nos  ef-» 
forts  n'ont  fervi  qu'à  me 
prouver  fa  tendrefle  ,  &  à 
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me  déchirer  le  cœur.  Quoi  i   ^ 
continua-t -  elle  ,    je    fuis 
fans  efpérance  d'être  janiais 
unie  à  ce  Pafteuj  que  j'aime 
fî  tendrement  ,   &  dont  je 
fuis  adorée  !  Fatale  deftinée  ! 
Art  déteftable ,  pourquoi  tes 
charmes  m'ont -ils  féduite  î 
Que  ne  puis-je  y  renoncer  i 
Oiii  5  je  payerai  de  ma  vie 
les  avantages  que  j'ai  cher- 
ché dans  ta  poffeffion.  Ali! 
mon  fouverain  Maître,  pour- 
fuivit-elle ,  enfeprofternant 
encore   devant  lui  ,  îaifTez-^ 
vous  attendrir  en  ma  faveur* 
Tu  me  fais  pitié  ,  lui  dit-il , 
mais  je  ne  puis  t'accorder  ce 
que  tu  me  demandes  ^  cefle 
de  Tefperer. 

Dans  ce  moment  il  parut 
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dans  les  airs  des  monftres,des 
tourbillons  de  feu  ,   &  des 
nuages ,  qui  defcendoient  ra- 
pidement  vers   la    Prairie  : 
laiiî   d*épouvante  &  dlior- 
reur^je  priai  Theminifès  de 
me  tirer  d  un  lieu ,  où  je  ve- 
nois   d^entendre  1'  Arrêt  de 
ma  mort ,  foit  que   je  fuflTe 
ferme  dans  mes  devoirs ,  ou 
que  je  moururte  de  douleur, 
devoir  Crifoline  indigne  de 
mon  amour.  Nous  regagnâ- 
mes la  maifon  de  Themini- 
fès  fans   dire  un  feul  mot; 
j^étois  fi  troublé,  que  je  ne 
penfai  jamais  à  rompre  le  fî- 
Jence. 

Lorfque  nous  fûmes  arri- 
vés ,  Theminifès  me  dit  d'aï- 
Jer  prendre  du  repos ,  &  qu'il 
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me  parleroic  après.   Dormez 
quelques  heures ,  continua-*] 
t'il  ,  vous  en  avez  befoinij 
mais  (î  votre  étonnement  &c 
l'agitation  où  je  vous  vois 
ne    permettent  pas  au  fom- 
meil  de   s'emparer   de    vos 
fens ,  obtenez  de  votre  rai- 
fon  de  triompher  d'une  foi* 
bleiïe  j  qui  ne  pouvant  plus 
être  juftifiée,  vous  rendroic 
indigne  de  mes  bontés. 

Il  eft  aifé  de  croire  que  je 
ne  dormis  point.  Crifoline 
Magicienne  nVécriois-je  à 
tout  moment  !  C'en  eft  donc 
fait  !  je  la  perds  pour  jamais , 
cette  Crifoline  fi  tendre  &  fi 
charmante  l  Pourrai- je  y  re- 
noncer i  Que  je  la  crains  I 
Que  je  me  crains  moi-même! 
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Mais,rcprenois.je,  maten- 
drefle  pour  elle  eft  défor- 
mais un  crime  pour  moi. 
Raifon,  Devoir,  Vertu,  eh 
bien,  donnez-moi  la  force 
de  l'oublier.  Oublier  Crifo- 
line  ! . . .  L'abandonner  î  . . , 
Elle  en  mourra.  Quel  enne-  ' 
mi  le  deftin  m'offre -t'il  a 
combattre  ?  Commuent  le 
vaincre.  Theminifès  cepen- 
dant m'ordonne  d'en  triom- 
pher. L'ufage  qu'il  s'eftfaic 
d'une  vertu  plus  qu'humai- 
ne, lui  perfuade  que  cette 
même  vertu  ,  peut  &c  doit 
nous  rendre  toujours  maîtres 
de  nos  pafTions.  L'agitation 
où  j'étois  me  faifoit  pro^ 
jioncer  ces  difcours  à  haute 
voix  -,  Thçminifçs  qui  m'év 
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coutoit  5  parue  ,  &  me  dit 
d'un  ton  févere. 

L'Hidimès  ^  prend  garde 
à  toi  5  Crifoline  te  coûtera 
ton  innocence  :  crains  de  de- 
venir aulïî  coupable  qu'elle. 
La  découverte  que  tu  viens 
de  faire,  auroit  déjà  dûétout 
fer  ta  tendreffe  ,  en  t'infpi- 
rant  pour  cette  criminelle  fil- 
le,  toute  l'horreur  que  le  vi- 
ce doit  imprimera  la  vertu. 
La  raifon  peut  tout  obtenir 
de  nous  ,  quand  cette  vertu 
la  foutient  -,  douter  de  fon 
triomphe  ,  c'eft  annoncer  fa 
défaite.  Quoi  I  fans  être  ému 
par  la  préfence  de  Crifoline , 
tu  crains  de  fuccomber  !  Que 
n'auras-tu  point  à  redouter, 
î-orfque  fes  larmes ,  fes  foû- 

pirs , 
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pirs,  &  un  tendre  dcfefpoir 
atraqueronc  ta  vertu  ^    Que 
d'ennemis  eu  vas  avoir  à  com- 
battre l  La  dangereufe  élo- 
quence  que  Crifoline    em- 
ploiera pour  te  prouver  que 
fon  Art  n'a  rien  de  (Criminel, 
le  pouvoir  enfin  que  lui  don- 
ne fur  ton  cœur  ta   paflion. 
Auras -tu   affez  de  fermeté' 
pour  vaincre  de  tels   enne- 
mis? Ne  teflate  point ,  tu  au.* 
rois  cédé  àClitie  &  à  Crifo- 
line, fila  nature  effrayée  ne 
t'avoit  pas  raivi  Tufage  de  tes 
fens  ;  c'eft  à  elle  feule  &  non 
à  ta  vertu  que  tu  dois  aujour- 
d'hui ton  innocence. 

Honteux  &  confondu  des 
juftes  reproches  deTheminf- 
fcs ,  je  me  jettai  à  fes  pieds  ^ 

Siixiêmt  VdiUe.  K 
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&  en  lui  tenant  les  genoux, 
je  lui  dis:C*en  eftfait,  vos 
invincibles  difcours,  que  la 
fageffela  plus  expérimentée 
vous  a  didés  viennent  de  me 
rendre  à  moi  -  même  :  par- 
donnez un  premier  mouve- 
rnent  de  foiblefle,  que  vos 
utiles    remontrances    vien- 
nent de  furmonter.  Toute- 
fois je  ne  me  flate  points  je 
vois  tous  les  tourmens  eue 
la  rage  ^  la  vengeance  5  &  l'a- 
ir.our  méprifé  ,  inventeront 
pour  m^e  punir  d'ofer  être 
vertueux.  Mais  pour  fcûte- 
nir  tous   ces  tourmens  ,  8c 
pour  réfîfter  à  Crifoline  ^  je 
n'aurai  qu'à  me  rappellervos 
divines  paroles  ;   elles  vien- 
nent de  porter  le  calme  & 
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rafTurance  dans  mon  anie, 
Oiiije  mefens  digne  de  vos 
bontés ,  je  les  implore ,  con- 
tinuez-les-moi  ,  je  les  meri-. 
terai  toujours.  Trop  heureux 
qui  peut  avoir  un  tel  guide, 
pour  ramener  l'efprit  &c  la 
raifon  de  leurs  égaremens  I 
J'ai  commencé  à  te  protéger, 
mon  enfant ,  me  répondit 
Theminifès  3  &:  je  te  jure  de 
ne  jamais  t'abandonner.  Mes 
connoifTancesquoiqu'aflez  c- 
tenduës  ,  ne  fuffiront  peut^ 
être  pas  pour  t'arracher  à  la 
puifTance  fatale  de  Crifoline; 
je  vais  néanmoins  travailler 
pour  ttoi ,  &  je  commencerai 
par  implorer  le  fecours  dea 
Dieux. 

Le  lendemain  Theminï« 
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fcs  me  mena  dans  une  cham- 
bre ,  où  il  y  avoir  un  bain. 
Mon  enfant,  me  dit-il^  tu  as 
befoin  de  réparer  tes  forces 
abattues  par  les  fatigues  du 
corps  &  de  TeTprit  ;  voilà  un 
bain  que  jet'aiprcparé,  il  te 
rendra  plus  fore  que  tu  ne 
Tas  jamais  été^  jette-toi  de^ 
dans  y  reftes-^y  unp  heure  y  8z 
lave-^toila  tête  ainfiquele  vî- 
fage.  J'obéis  à  Theminifés  ^ 
&c  je   forcis  de   ce  bain  tel 
qu'il  me  Tavoit  promis.  Je 
fus  le  chercher  dans  fon  Jar- 
din y  où  il  fe  promenoir  feul. 
Il  me  dit  en  me  voyant  >  tu 
es  à  pref  ent  en  état  de  partie , 
va^mon  enfant^retourne  chez 
ton  Père. Tu  verras  peut-  être 
Çrifoline  ,  arme  toi    d'un 
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courage  inébranlable  ,  fur 
tour  cache- lui  ce  que  tu  fçais 
de  fa  propre  bouche.  Pars  y 
Se  reviens  dans  huit  jours. 

J'arrivai  chez  mon  Père, 
plonge  dans  uhetrifteffe  que 
rien  ne  pouvoir  vaincre  ;  i*a- 
giration  de  mon  ame  éroic 
extrême,  je  croyoïs  a  tous  lejs 
momens  aller  tomber   dans 
des  périls   ,   donc   l'idée  m^e 
faifoi.c  d'autant    plus   trem- 
bler y  que    Crifoline    é.toit 
toujours  vidtorieufe  de  moQ 
cœur.  Je  ne  pouvois  douter 
que  Crifoline  ne  fût  Magir 
cienne,  &c  je  ne  pouvois  le 
croire;  tous  mes  fens  feré^ 
voltoient ,  &  contre  elle  Se 
contre   moi.  Je    me   rapel- 
lois  ce  c^ui  m'étoic  arrivé  à. 
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rarmée,ouje  nereconnoif- 
fois  que  trop  Crifoline  ;  mais 
ce  eue  je  ne  pouvois  com- 
prendre ,  c'écoic  qu'elle  Rit 
fœur  de  Thermilis.  Pour 
m'éclaircir  fur  ce  fujec ,  j'al- 
lai trouver  Lindor  ^  je  lui 
confiai  ma  cruelle  avanture. 
Voici  ce  qu'il  m'apprit. 

Le  Père  de  Crifoline  y  me 
dit-il,  avoit  deux  fils ,  mais 
plus  âgés  de  dix  ans  que  leur 
fœur.  Thermilis  croit  l'aîné , 
&  fans  doute  celui  dont 
vous  venez  de  me  parler.  Il 
s'en  falloir  bien  qu'on  le  re- 
gardât à  Titire ,  comme  un 
bonfujet  ;  il  avoit  beaucoup 
de  vices  ,  peu  de  bonnes 
qualités ,  &  ce  que  vous  ve- 
nez de  me  dire^  m'apprend 
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que  le  tems,   les  occafions , 
&  le  commerce  des  méchans, 
avoient  entièrement  déter- 
miné  fon  caractère  au  cri- 
me. Thenais  le  cadet,  étoic 
un  garçon  charmant  par  fa 
Égure,  par  fon  efprit,  par 
fes  manières,  &  par  tous  fes 
fentimens  ;  âufli  raifoit-il  les 
délices  de  fon  Pete.    Cette 
rendrelTe ,  juftifiée  par  le  mé- 
rite &  la  vertu  de  Thenais, 
mit   la    défunion  encre  les 
deux    frères  ;   un    rien    les 
broîiilloit  &  jamais  on  n'ob^ 
tenoit  de  Termilisun  racco- 
modement  (încere. 

Une  fille  du  Hameau  jeu- 
ne &:  belle,  leur  infpira  de 
Tamour  à  tous  les  deux  ;  mais 
elle  donna  la  préférence  à 
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Thenais.  Les  feins  &  lesafl 
liduités  de  ee  dernier  furent 
bien  reçus^  &Terniilis  fe  vit 
reburé  ;  ilfentit  avec  un  dé- 
pit violent  5  que  fon  frère  le 
rendoit  aufii  malheureux  au- 
près  de  Menante^  que  dans 
la  maifon    paternelle  ;    fon 
reiïentiment  égala  fapaffionj. 
il  maltraita  fon  frère ,  il  le 
fut  à  fon  tour  de  fon  Père  , 
auprès   de  qui    fes   torts  ne 
pouvojent  trouver  grâce  ^  ils 
portoient  un  caractère  trop 
odieux  5  ils  etoienttrop  réi- 
térez.   Mais    fon     défefpoig 
alla  jufqu'au  dernier  excès  ^ 
quand  il  vit  que  Menante , 
alloit  être  la  récompenfe  de 
k  rendreffb  de  Thenais  ;  il  ne 
fut  plus  maître  de  lui ,  fon 

amour 
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amour  ccouffa  dans  Ton  cœur^ 
les  fentirnens  de  la  nature  &: 
ceux  de  Thonneur.  Il  poi- 
gnarda enfin  fon  frère  à  la 
porte  de  Menante. 

Ce  crime  affreux  fouleva 
contre Thermilis  tout  le  Ha- 
meau :  il  prie  promptemenc 
la  fuite.  Son  père  dont  Taf  * 
fliilion  to.ucboit  tout  le  mon- 
de, kii  fit  donner  une  fom- 
me  d'argent  ,  pour  le  met- 
tre en  état  de  fortir  de  la 
Contrée.  Il  y  a  près  de  dir 
ans  de  cette  horrible  cataf- 
trophe;  depuis  ce  temps  on 
ji'a  point  entendu  parler  de 
Thermilis  :  il  eft  oublié  dans 
Je  Hameau,  &  Crifoliney 
fft  r^egardée  comme  feule  hé^ 
yitiere  des  biens  dç  fpn  père; 

Sixième  F'eillce.  L 
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Menante  prouva  quelle 
étoit  fa  paffion  pour  The- 
nais  ,  en  rcjectant  dans  le 
Temple  de  Diane  ,  où  elle 
eft  aujourd'huy ,  une  des  Prêr 
trèfles  de  la  Déefle. 

En  quittant  Lindor  je  re- 
pris le  chemin  de  la  maifon  : 
je  rencontrai  ma  fœur  qui 
revenoit  de  chez  Crifoline. 
Théane  ignoroic  tout  ce  qui 
fe  pafloit  5  elle  me  dit  que 
Crifoline  étoit  malade  ;  elle 
ajouta  ,  qu  elle  meprioit  în- 
ftamment  de  Taller  voir  le 
lendemain,  &  elle  s'acquit- 
ta de  fa  commiflion  avec  un 
fourire  de  complaifance.  Je 
Tavouerai  à  ma  honte  ,  Tin- 
quiétude  que  me  caufa  la 
maladie    de   Crifoline  ,  la 
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4Crainte qu'elle  n'augmentât, 
il  je  lui  clonnois  le  chagrin  de 
la  négliger ,  ma  foiblefle  en- 
fin ,  tout  m'entraîna  malgré 
moi  a  Titire, 

Je  vis  Crifolîne  ,  &  à  fa 
vue  ,  quand  même  je  ne  me 
ferois  pas  condamné  à  un  fe* 
cret  éternel  ,  tout  reproche 
auroit  expiré  fur  mes  lèvres. 
Quoique  trifte  &  abattue, 
je  la  trouvai  fi  charmante, 
4que  les  larmes  me  vinrent 
aux  yeux,  en  penfant  qu'il 
me  falloit  renoncer  à  elle 
pour  jamais.  Je  friconnois 
ienenvifageant  les  combats, 
que  j'aurois  à  foutenir  avec 
moi-même ,  pour  ne  pas  fuc- 
comber  ;  &  je  me  repentois 
d'être  venu  m'y  expofer.  Eh 

Lij 
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bien  ,  mon  cher  l'Hidimès^ 
me  dit-elle  ,  en  me  prenant 
la  main,  &  les  yeux  baignez 
de  larmes  ,  vous  rappeliez- 
vous  avec  quelque  pitié  ,  le 
péril  ou  vous  m'avez  vue  ? 
Ne  vous  êtes- vous  point  re- 
proché une  fermeté  qui  tient 
de  la  barbarie  ?  Non,  lui  re- 
pliquai-je  ,  dun  ton  afTuré. 
Non  ,  reprit -elle  ,  &  vous 
m'aimez  !  Allez ,  vous  ne 
m'aimez  point  :  Vous  ne 
m'aimâtes  jamais  :  Jamais 
vous  ne  fc^ûtes  aimer  !  Ah  !  ja 
ne  le  vois  que  trop,  je  ferai 
lavidimede  la  malheureufç 
paflîon  que  vous  m'avez  inf- 
pirée.  Elle  accompagnoit  ces 
reproches  d'une  tendreflç 
qui  me  défefpcroit» 
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Je  ne  pus  jamais  avoir  là 
force  de  ne  pas  protefter  à 
Grifoline  ,  que  je  Tadorois 
toujours.  Mais  feignant  d'en 
douter  ,  elle  me  jura  qu'elle 
mourroit  de  douleur,  fi  je 
refufois  de  faire  tout  ce  qui 
J)ouvoit  concourir  à  notre 
tiftion.  Je  lui  demandai  en 
tremblant  ce  qu'il  fallait  que 
je  fiffe.  M'aimer  affez ,  me  ré- 
pondit-elle y  pour  n'avoir  de 
volonté  que  la  mienne,  & 
pour  me  tout  facrifier.  Je 
luis  prêt,  lui  repartis-je,  à  fa- 
crifier ma  vie  pour  vou?  5 
ordonnez  j  mais  je  ne  vous 
facrifierai  rien  ,  s'il  en  doit 
coûter  quelque  chofe  à  ma 
vertu.  Vous  devez  la  con* 
noître ,  elle  eft  à  l'épreuve  de 

L  iij 
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tout  ,  ainfî  n'exigez  rien  de 
moi  5  c]iii  puiiïe  la  bleffer. 
Vous  même  vous  me  devien- 
driez odieufe  5  je  ne  puis& 
ne  veux  vous  aimer  qu'en 
vous  eftimant.  Ahl  Crifoli- 
ne  3  pourfuivis  -  je  avec  tranf* 
port ,  &  en  me  jettant  à  fes 
pieds ,  fî  mon  amour  vous  eft 
cher,  donnez  «moi  la  douce 
fatisfa6tion  de  vous  voirauf- 
fî  vertueufe  que  tendre^ 
Nous  ne  pouvons  être  heu-^ 
xeux  qu'à  ce  prix.  Que  l'a- 
mour remporte  cette  vi£toi- 
re. 

Je  t'entens  ^  me  répliqua 
Crifoline,St  tu  m'as  entendur 
Eh  bien  ,  ingrat ,  renonce  à 
moi;  fais  plus ,  detefte  moi*, 
remercie-toi  d'être  plus  bar- 
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bare  encore  que  vertueux. 
Jouis  du  plaifir  de  me  voir 
expirer  de  douleur.  Crifoli- 
ne  alors  s'abandonna  à  un  tel 
excès  de  défefpoir  ,  que  je 
crus  qu'elle  alloit  mourir. 

Ce  fut  le  fouvenir  de 
Theminifès  qui  me  donna 
dans  ce  moment  une  force 
dont  je  fus  étonné  moi-mê- 
me. Mais  craignant  de  per- 
dre la  fermeté  fi  néceflaire 
pour  me  fauver  d'un  danger 
il  preflant,  j'appellaile  père 
de  Crifoline.  Ingrat,  me  dit- 
elle  ,  crois-tu  qu'un  autre  que 
toi  puiffe  me  tirer  de  Tétat  ou 
tu  me  mets  ?  Peux-tu  le  voir 
avec  une  dureté  capable  de 
me  faire  mourir  de  honte  ? 
C'en  eft  donc  fait^s'écria-t'eL 

L  iiij 
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le,  je  ne  fuis  plus  aimée!' 
Cruel,  achevé  ,  donne-moi 
la  more  -,  arrache  la  vie  à  cet- 
te infortunée  qui  t'adore. 
Quoi!  tu  ne  daignes  pas  jetter 
fur  moi  un  regard  de  pitié? 
Barbare  ,  tu  me  ferois  haïr  la 
vertu.  Je  le  vois ,  tu  tnc  de- 
teftes  :  Eh  bien,  fuis,  tapré- 
fence  m'irrite  ,  retire- toi  , 
mais  tremble, ingrat  ,je  ne 
fouffriraipas  feule. 

Jamais  je  n'ai  obéi  fi 
promptement  &  avec  tant 
de  peine,  car  j'avoue  ,  que 
je  m'étois  fait  un  effort  extrê- 
me, pour  vaincre  les  mou- 
vemens  de  foibleffe  ,  qui 
vouloient  m'entraîner ,  com- 
me malgré  moi  ,  aux  pieds 
de   Crifoline.  Je  la  quittai 
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l'ameaufli  agitée  cjue  la  fîen- 
iie;j*érois  attendri  &  péné- 
tré de  la  plus  vive  douleur. 
Jamais  enfin ,  je  n'ai  tans 
fouifert. 

Ce  fut  avec  un  trouble 
inexprimable  que  je  regagnai 
le  Hameau.  Unoifeaudans 
Tair  me  faifoit  trembler  ,  &c 
paroiflbit  un  monftre  ,  qui 
alloit  m'enkver;  les  mena- 
ces de  Crifoline  avoient  ren^ 
du  mes  fens  fufceptibles  de 
toutes  les  impreflions  de  la 
terreur.  Je  trouvai  ma  feur 
en  entrant  dans  la  maifon; 
elle  me  demanda  le  fujet  du 
trouble  ou  j'étois.  Ah  ,  ma 
chère  Théane  ,  lui  dis-je  ^ 
vous  n'aurez  bien-tôt  plus  de 
frcre  l  Suivez  -  moi  dans  le 
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verger ,  je  veux  vous  confier 
tous  mes  malheurs* 

Je  lui  racontai  monavan- 
ture  ,  dès  fon  commence- 
ment j  elle  fremiflbit  d'hor- 
reur &c  de  crainte  en  m'écou- 
tant  ;  elle  nepouvoit  ,  fans 
trembler^  envifager  tout  ce 
que  j'avois  à  redouter  ;  elle 
craignoit  ma  tendrefle  ,  donc 
elle  voyoit  toute  la  violence, 
elle  craignoit  pour  mes  joursf 
cependant  elle  m'exhorta  en 
verfant  des  larmes  ,  à  la  ver- 
tu,  &  à  la  fermeté.  Je  ne  fus 
pas  long-tems  à  avoir  befoin 
de  l'un  &  de  l'autre. 

Deux  jours  après ,  étant 
couché  dans  la  prairie,  qui 
eft  derrière  ma  maifon  ,  je 
fentis  la  terre  s'ébranler  fous 
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moi.  Mais  quel  fut  mon  ef- 
froi, en  voyant  un  monftre 
fur  lequel  je  m^  trouvai  af- 
fîs ,  &  qui  dans  le  moment 
m'enleva  dans  les  airs  avec 
rapidité  1  Je  perdis  toute  con- 
noilTance  ;  un  coup  de  ba- 
guette me  la  rendit.  Je  re- 
garde ,  je  me  vis  dans  un 
antre  afFreux  ,  &  vis-à-vis 
de  moi ,  le  déceftable  Souve- 
rain de  Crifoline.  Je  ne 
doutai  plus  y  qu'ayant  per- 
du toute  efperance  de  me 
vaincre^  &  poufTée  à  la  ven- 
geance,  Crifoline  ne  m'eût 
livré  à  ce  méchant  homme. 
Je  me  fouvenois  de  lui  avoir 
entendu  dire  5  qu'il  me  fou- 
mettroit  à  fon  empire ,  ou 
qu'il  me  feroit  périr  fi  Cri-^ 
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foline  m'abandonnoit  à  luL 
Pouvois-je  donc  douter  de 
ma  perte,  en  me  voyant  au 
pouvoir  de  ce  redoutable  ért- 
nemi. 

Aime -tu  Crifoline,  me 
dit-il  5  Aittie-tu  la  vie  ?  Parle* 
J'aime  la  vertu,  lui  répondis- 
je ,  &  je  fuis  prêt  à  lui  facri- 
fier  Crifoline  &la  vie.  Fars 
moins  le  courageux,  me  re- 
pliqua-t'il  ;  crains  ce  pouvoir 
immenfe  que  je  t'offre  &  que 
tu  ofes  méprifer  :  Tremble 
que  je  neTexerce  contre  toL 
Ce  fera  ta  foumiflîon,  qui  te 
rendra  poffefleur  de  Grifolî- 
ne ,  ou  ce  fera  la  mort  qui 
la  vengera  de  ta  réfiftancé. 
Elle  auroit ,  lui  répondis-je, 
un    plus  beau    triomphe  à 
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remporter  5  qu'elle  t'abhor- 
re autant  que  je  te  detefte  , 
&  nous  ferons  dignes  l'un  de 
l'autre.  Ne  m'irrke  point, 
ipe  dit  le  Magicien,  rens^ 
toi.  Ne  Tefpere  pas ,  repar- 
tis-je.  Ajoute  à  tous  tes  cri- 
mes celui  de  me  faire  périr. 
Punis-moi  d'ofer  te  montrer 
uneameaufïi  vertueufe  que 
la  tienne  eft  impie.  Frappe, 
je  fuis  prêt  à  recevoir  tes 
coups.  Eh  bien  i  tu  mourras, 
me  répondit-il ,  en  frappant 
la  terre  de  fa  baguette ,  tu  ne 
m'auras  pas  outragé  impuné- 
ment ;  ton  infolence  mérite 
la  mort. 

A  Tinftant  il  parut  troiç 
monftres  affreux  j  ils  fem-» 
bloient  attendre  impatiani-i.^ 
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ment  Tordre  de  me  dévorer^ 
Ta  vie  dépend  de  ta  dernière 
réponfe  ,  pourfuivit  le  Ma- 
gicien,  mais  ce  moment  eft 
le  feul  que  j'accorde  à  ton 
choix,  entre  la  vie  &  la  more. 
Tu  vois  ces  monftres ,  il  faut 
qu'ils  foienc  fournis  à  ta  puif- 
fance  ,  par  le  pouvoir  de  cet- 
te baguette ,  que  ma  bonté 
t'offre  encore  ,  ou  il  faut  que 
tu  fois  livré  à  toute  leur  fu^ 
reur;  décide  de  ton  fort ,  il  eft 
dans  tes  mains. 

J'avoue  que  la  nature  é- 
toit  effraïée  j  la  vue  de  ces 
trois  monftres  ,  &  les  mena- 
ces du  Magicien,  m'intimi. 
doient.  J'étois  interdit  &c 
tremblant  :  je  fentis  que  je 
manquois   de  courage  pour 
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me  livrer  à  la  mort.  Tout 
enfin  me  faifoic  frémir  do 
crainte  &  dliorreur.  Le  fou- 
venir  du  divin  Théminisès , 
râpe  lia  dans  cetinftantma 
Vertu,  &  ma  fermeté  ,  il  fie 
céder  la  nature  effraïée  à  Ta- 
mour  que  ce  fage  mortel 
m'avoit  infpiré  pour  mes  de- 
voirs. Le  Magicien  voyant 
que  je  ne  répondois  rien ,  me 
crut  ébranlé.  Tiens,me  dit-il, 
prens  cette  baguette  ,  or- 
donne à  ces  monftres  de 
difparoître,  &  entiaverfant 
les  airs  ,  vole  aux  pieds  de 
Crifoline ,  pour  y  recevoir 
fa  foi.  Pernde ,  répondis-je 
d'un  ton  ferme,  n'efpere  pas 
de  me  vaincre  ;  ma  vie  eft  en 
ton  pouvoir  j  dirpofes-.en  au 
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gré  de  ta   fureur.    Oui ,  me 
dit-il,  je  vais  en  difpofer, 
je  vais  punir  ton  infolent  or- 
gueil   &c    vanger    Crifoline 


malgré  elle, 


Le    Magicien  frappe  les 
-monftres  fur  la  tête,  aufTi-tôc 
Hsviennent  fur  moi  avec  une 
telle   fureur  qu'ils  me   ren- 
verfent;  maisenmème-tems 
ils  s'arrêtent,  ils  reculent ,  & 
ils  difparoiflent.   RaflTurépar 
un  événement  fi  pçii  attendu, 
je  me  relevé,  jevpismonen^ 
nemi     confondu  ,  ne  pou- 
vant   cacher    fon     étonne - 
ment.  Le  mien  n'étoit   pas 
moindre.  Il  garda  un   mo* 
ment  le  filence,  puis  il  me 
dit  :  Tu  penfes  avoir  l'avan- 
tage !  Tu  croi$  échapper  à 

ma 
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ma  jufte  fureur  1  Ne  TeTpere 
pas.  Jet'abandonne-dans  cette 
Caverne  où  fans  fecours  tu 
attendras  la  mort.  En  ache- 
vant ces  mots ,  il  difparut. 

La  fîtuation  où  il  me  laif- 
foit,  feroit  difficile  à  com- 
prendre. Je  mevoyois  dans 
un  antre  affreux,  qui  ne  re- 
cevoir de  jour  que  par  Tex- 
.tremité  du  haut,  6c  cet  an- 
tre devoit  être  mon  tom- 
beau j  cette  idée  fe  préfen- 
toit  à  moi  dans  toute  fon 
horreur  jje  fentis  alors ,  que 
ni  les  perfecutions^ni  les  plus 
.grands  malheurs  n'étei- 
gnent jamais  Tamour  delà 
-^vie  r  on  croit  la  méprifer 
quand  on  ne  voit  point  la 
mort  ;  mais  à  fon  afpeâ:    la 

Sixime  Fâllée.  M 
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nature  effraïée  fc  fouleve.  Je 
n'étois  pas  dans  ces  fortes 
d'accablemens  3  qui  ôtenc 
prefque  tout  fentiment,  j'é- 
tois  dans  une  fîtuation  vio- 
lente 5  je  m'agitois  ,  je  me 
tourmentois  ,  je  fric^cnnois 
d'horreur  ^  en  penfant  que 
j'étois  condamné  à  compter 
lesmomens  qui  dévoient  me 
conduire  à  ma  fin ,  &  qui  me 
fembloient  pafler  rapide- 
ment. 

Le  fouvenir  de  Crifoline 
m'étoit  odieux  &  cher  en 
même  tems.  Je  lui  pardon- 
nois  tout  ce  qu'elle  avoît  ten- 
té pour  me  féduire  ,  mais 
je  lui  reprochois  avec  em- 
portement, de  m'avoir  livré 
à  la  fureur  de  fon  Souverain. 
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Enfin  ce  que  je  craignois  ar- 
riva. Le  peu  de  jour  que  je 
voyois,  &  qui  étoit  pour  moi 
comme  un  ami  ,dont  la  com- 
pagnie fcmbloit  vouloir  me 
confoler  ,  en  me  promettant 
quelque  fecours  ^  difparut, 
&  la  nuit  ajouta  encore  au 
defordre  de  mon  ame. 

Le  divin  Théminiscs  me 
revenoit  fans  cefle  dans  Tef- 
prit  ;  je  ne  doutoîs  point  que 
je  ne  fufle  redevable  de  la 
vie  ,  à  ce  bain  où  il  m*avoit 
fait  entrer  ;  je  Tappellois  à 
mon  aide,  &  j'efperois  tou- 
jours en  lui,  mais  je  l'appel- 
lois  en  vain  ,  je  reftois  aban- 
donné &  fans  fecours  Le 
jour  avoir  difparu  deux 
fois ,  de  deux   fois  la  nuit  lui 

Mij 
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avoit  fuccedé ,  le  tems  s'é- 
couloit  &  je  fentois  mes  for- 
ces s*affoiblir  ,  ainfî  que  le 
regret  de  quitter  la  vie  :  en- 
fin j'étois  fans  efperance  ,& 
les  horreurs  d'une  mort  pro- 
chaine ,  m'avoient  jette  dans 
un  extrême  abattement-  ^ 
lorfque  je  vis  tout-à-coup  paf- 
toîtreGrifoline. 

Sa  vue  me  eau  fa  des  mou- 
vemens  oppofés  Tun  à  l'au- 
tre ;  je  fentis  la  joïe  que 
ni'infpira  refpoir  d'être  ren- 
du à  la  vie  ;  je  fentis  de  Tindi- 
gnation  &  de  îa  colère  ^  je 
fus  ému  &  troublé  ,  je  gar- 
dai le  filence.  Les  momens 
font  précieux,  médit  Crifo- 
line ,  il  faut  te  tirer  prompte- 
ment  de  ce  lieu,  ou  depuis 
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trois  jours  tu  ne  vis  ni  ne 
meurs:  les  horreurs  du  tré- 
pas n*ont  pute  vaincre  ^con- 
finu.vt*clle,  tu  m'immoles  à 
des  faux  préjugés.  Eh  bien  ! 
je  veux  tenter  de  te  vaincre 
par  la  génerofîré  ;  je  veux 
que  tu  me  doive  la  vie,  d'ans 
le  rems  même  que  je  devrois 
l'abandonner.  J'efpere  que 
l'amour  &  la  reconnoifTance 
obtiendront  de  toi  ce  qu« 
j'en  attends  5  mais  fouviens- 
toi  que  je  mourrai ,  fi  tu  re- 
nonces à  moi  pour  jamais.  Il 
Ji'eftplus  temps  de  feindre^ 
tu  fçai^  à  quel  prix  tu  peux 
ni'obtenir;  fonges  y,&  crains 
le  redoutable  ennemi  ,  à  qui 
dans  mon  premier  mouve- 
ment de  dépit  je  t'ai  livré  j 
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il  peut  malgré  moi  te  pu- 
nir. 

Crifoline  me  frappa  fur 
répaule  avec  une  petite  ba- 
guette 5  je  tombai  auflî-tôt 
fans  connoifTance  ,  &c  lorf- 
que  je  la  repris,  je  me  trou- 
vai dans  la  Bergerie  de  mon 
père. 

Dans  le  moment  que  je 
traverfois  la  cour  ,  j'apper- 
çus  ma  fœur ,  elle  fut  éffraïée 
de  l'état  où  elle  me  vit.  J'é- 
tois  fi  pâle  3  fi  défait  &  (î  foi- 
ble,  qu'à  peine  pouvois-je 
me  foutenir.  L'air  qui  m'a- 
voit  furpris  me  fit  perdre  le 
fentiment  ,  en  racontant  à 
ma  fœur  le  péril  où  je  ve- 
nois  d'être  expofé  ,  elle  me 
fecourut ,  &c  me  fit  prendre 
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quelcjue  nourriture  ,  qui 
jointe  à  la  joie  que  je  ref- 
fentois  d'être  cchapé  des  bras 
de  la  mort ,  me  fit  bien-tôt 
revenir.  Je  lui  dis  que  je 
voulois  aller  trouver  Thé- 
miniscs ,  pour  lui  demander 
'fon  fecours  ,  &  pour  que  fes 
fages  confeils  pufTent  m'é- 
clairer  y  dans  la  conduite  que 
jedevois  tenir. 

Je  me  fouviens  toujours 
avecplaifir  de  la  preuve  d'a- 
mitié que  je  reclus  de  ma 
fœur  dans  cette  occafion.  El- 
le aimoit  Therflandre  auflî 
tendrement  qu  elle  en  étoit 
aimée  ;  ils  dévoient  être  unis 
dans  deux  jours  ,  monabfen- 
ce  retardoit  leur  bonheur; 
mais  l'amour  dans  ce  mo- 
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ment  céda  aux  tendres  fenti- 
mens  de  la  nature  efFraïée 
du  péril  où  j'étois  expofé. 
Partez  ,  mon  frère  ,  me  dit 
Théane  ,  allez  chercher  le 
fecours  que  vous  efperez  du 
vertueux  &  éclairé  Thémi- 
nisés.  Partez  ,  &  croyez  que 
Therffandre  n'aura  point  de 
part  à  Timpatience  que  j<5 
reflentirai  de  vous  revoir. 
Pour  jouir  du  bonheur  d*êcre 
unie  à  ce  que  f  aime ,  il  faut , 
mon  frère,  que  je  n  aïe  plus 
rien  à  craindre  pour  vous. 
Touché  fenfiblement  du  fa- 
orifice  que  me  faifoit  ma 
fœur  3  je  l'embraflai  avec 
tendrelTe,  &  le  lendemain  je 
partis  au  jour  naiflant. 
Théminisès  me  reçut  avec 

joye, 
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joye  ]  il  crue  ne  devoir  pas 
me  refufer  la  facisfadion 
de  lui  entendre  louer  ma 
fermeté.  Je  ne  doute  pas , 
Cion  enfant ,  me  dit  il ,  que 
les  Dieux  contcns  de  ta  ver- 
tu ,  ne  foient  propices  au 
deflein  que  j'ai  de  te  déli- 
vrer des  pourfuites  crimi- 
nelles de  Crifoline.  Les  con- 
noiflfances  que  ces  mêmes 
Dieux  m'ont  accordées  , 
t'ont  déjà  garanti  de  la  fu- 
reur des  monftres  qui  ont 
voulu  te  dévorer  dans  l'an- 
tre,  parle  bain  falutaireoù 
je  te  fis  entrer  avant  de  me 
quitter  :  je  ne  voulus  pas 
te  dire  quel  en  feroit  l'effet , 
ta  fermeté  auroit  été  fans 
mérite  ;  &  je  voulois  que  tu 
Sixième  F^àllée.         N 
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ne  la  duffes  qu'à  ton  amour 
pour  la  vertu.  Je  refperois, 
je  ne  me  fuis  pas  trompé,  je 
fuis  content  ,  &  je  t'aime. 
J'avois  auflî  découvert  que 
ta  vie  ne  courroit  aucun  rif- 
que  ,  c'eft  pourquoi  je  te  fis 
partir  ;  mais  ce  feroit  expofer 
ta  vertu  ,  &  trop  compter 
fur  elle,  que  de  te  laifler 
plus  long  tems  en  proie  à 
l'amour  de  la  dangereufe 
Crifoline  ;  il  eft  tems  de  te 
fouftraire  à  la  puiflance  de 
fon  art  criminel. 

Tu  viens  de  me  dire,  pour- 
fuivit  Théminisès ,  que  tu 
avois  confié  à  ta  fœur ,  les 
périls  où  l'amour  &  Tart  de 
Crifoline  t'avoient  expo- 
fé.  Eli  bien ,  ta  confidence  te 
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fera  utile  ,  ce  fera  de  ta  fœur 
dont  nous  nous  ferv irons 
pour  exécuter  ce  que  je  pro- 
jette. Tu  vas  lui  envoyer  par 
JLifis  une  liqueur  qu'elle  don. 
nera  adroitement  à  boire  à 
Crifoline,  en  la  mêlant  dans 
quelque  boiflbn.  Cette  li- 
queur lui  fera  perdre  la  me- 
moire  de  t*avoir  aimé,  &  de 
tout  ce  qu'elle  a  fait  pour 
corrompre  la  pureté  de  ton 
cœur  ;  elle  te  reverra  non  - 
feulement  avec  indifférence, 
mais  comme  un  homme 
qu'elle  n'aura  jamais  vu. 
Qiioi  5  dis-je  douloureufe- 
ment ,  Crifoline  ne  m'aime- 
ra plus  ?  Pourquoi  lui  arra- 
cher la  paffion  qu'elle  a  pour 
moi?  Ali  !  divin  Théminisès^ 

Nij 
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ajoutai- je  vivement,  arra- 
chez plutôt  Crifoline  à  fa 
profemon  criminelle  !  Ra- 
menez-la par  votre  divin 
pouvoir  au  culte  des  Dieux, 
Par  ce  retour,  qui  me  per- 
mettra de  m'unir  à  elle  fans 
crime  ,  vous  nous  rendrez  à 
jamais  heureux. 

Je  n'ai  pas  voulu  t*inter- 
rompre  ,  me  répliqua  Thé- 
minisès ,  j'ai  voulu  tç  laifler 
le  tems  de  montrer  toute  ta 
foibleflTe  ,  ou  plutôt  ton  éga- 
rement. Rougis  de  ce  que 
tu  viens  de  dire:  Crifoline  ne 
peut  jamais  avoir  à  tes  yeux 
cette  pureté  de  cœur  qui  la 
rendroit  feule  digne  de  toi. 
Les  Dieux  pourroient  lui 
pardonner,  fans  que  ce  par^ 
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donjuftifiât  le  choix  quecq 
ferois  d'elle  pour  ta  compa> 
gne.  Je  pourrois  aifémenc 
te  faire  perdre  aufli  le  fou- 
venir  de  tes  foibleffes  ;  mais 
tu  ne  ferois  pas  corrigé.  Le 
fouvenir  honteux  d'un  éga- 
rement eft  néceflaire  dans 
une  perfonne  bien  née,  il 
donne  de  la  force  à  la  raifon. 
C'eft  donc  la  raifon  qui  doit 
te  guérir  ,  elle  doit  te  repro- 
cher que  tu  ne  Tavois  pas 
affez  confultée  dans  ce  fatal 
engagement;  elle  doit  enfin 
te  faire  rougir.  Ah  !  m'é- 
criai-je  avec  tranfport  Je  fens 
que  cette  raifon  ,  que  vous 
venez  de  rappellerde  fi  loin, 
m'éclaire.  Que  Lifis  parte. 
Jepenfai  que  mafœur  jeu- 
Niij 
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ne  &  timide  ,  &:  de  plus  pré- 
venue contre  Crifoline  ,  ne 
Youdroîc  pas  fe  charger  de 
ma  commiffion.  Dans  cette 
crainte  ce  fut  Lindor  que  j'en 
chargeai  ;  je  lui  avois  ouvert 
mon  cœur,  il  écoit  inftruic 
des  perfecutions  où  l'art  ôc 
Famour  de  Crifoline  m*a- 
voient  livré ,  ainfî  je  ne  dou- 
tai point  qu'il  ne  fît  ce  que 
je  voulais. 

Lifîs  partît ,  Lindor  fut  irr- 
ftruit  par  lui ,  &  par  un  bil- 
let que  je  lui  écrivois ,  il  fie 
ce  que  je  voulois ,  &  Lifis  re- 
vint ,  après  avoir  refté  huit 
jours  dans  fort  voyage.  Il 
apprit  à  Théminisès  y  que 
Lindor  avoit  été  le  lende- 
main de  fon  arrivée  à  Tidre, 
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&  qu'il  avoit  fait  boire  à  Cri- 
foline  toute  la  liqueur ,   en 
dînant   avec  elle   chez  fon 
père. 

J*aurois  écouté  ce  récit 
avec  tranquillité  ,  fi  un  relie 
de  honte  de  mon  égarement, 
ne  m'eût  caufé  de  la  confu- 
fion.Je  devine  ce  qui  fe  paflTe 
dans  ton  ame  ,  me  dit  le  fa- 
ge  Théminisés  ^  &  j'en  fuis 
content.  Pars ,  tu  n'as  plus 
rien  à  craindre.  Va,moncher 
Lidimès  ,  fouviens-toi  tou- 
jours de  moi ,  fois  fur  que  tu 
me  feras  toujours  cher  ,  par- 
ce que  je  fuis  fur  que  tufq- 
ras  toujours  vertueux. 

Les  expériences  que  j'avois 
faites  du  profond  fcjavoir  de 
Théminisés  ,    me   firent  le 

N  iiij 
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quitter  à  regret ,  &  revenir 
au  Hameau  avec  confiance. 
Peu  de  jours  après  j'eus  la  fa* 
tisfadtion  de  voir  ma  foeur 
unieà  TherflTandre.  Le  plai- 
firque  je  fentois  d'avoir  cet 
ami  pour  frère  ,&  de  le  voir 
auîTi  content  que  ma  fœur 
étoit  heureufe,  me  fit  croi- 
re que  je  triompherois 
bien-tôt  de  ma  foiblefle.  Il 
m'en  coûta  cependant  quel- 
ques efforts  ,  Se  quelque 
temps  pour  effacer  entière- 
ment l'idée  de  Crifoline. 
Mais  enfin  ne  la  voïant  plus, 
ne  pouvant  que  la  méprifer, 
&c  me  rappellant  fans  ceffe 
les  leçons  de  Théminisès  , 
je  parvins  à  l'oublier  entiè- 
rement. 
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llyavoitprès  de  deux  ans 
que  cette  avanture  m*étoit 
arrivée,    lorfcjue  j^appris  la 
mort  d'un  frère  de   ma  mè- 
re richement  établi  dans  le 
Hameau    où   Sophilette     a 
prisnaiffance.  Mon  père  me 
fit  partir  ,  pour  aller  recueil- 
lir   la  fuccefîion  de  cet  On- 
cle.   Je  vis  Sophilette  ,  fa 
beauté    me    furprit  encore 
moins ,  que  les  agrémens  Se 
les  grâces  naïves  3  qui  accom- 
pagnoient   toute  fa  perfon- 
ne.  Je  fus  vivement  touché 
de  tant  de  charmes  5  enfin  je 
fus  bien-tôt  épris  d'une  fi 
forte  paflion  ,  que  compa- 
rant la  tendreffe    que   Cri- 
foline  m'avoit  autrefois  inf- 
pirée  ,  à  celle  que  je  reffen- 
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cois  y  je  crus  aimer  pour  là 
première  fois.  Mon  bonheur 
égala  mon  amour  ,  je  plus  à 
Sophilette  ;  mais  une  heu- 
reufe  fimplicité,  &  le  préju- 
gé de  fon  éducation,  lui  fi- 
rent prendre  les  mouvemens 
qu'elle  fentoic  en  ma  faveur, 
pour  un  enebantemenc. 

Je  fus  quelque  tems  k 
vi6time  de  Terreur  de  So- 
philette ;  enfin  Tamour  per- 
mit que  je  la  défabufaffe:  je 
lui  appris  à  fon  grand  éton- 
nement  ,  qu'elle  m'aimoit  ; 
je  la  demandai  à  fon  père  ,  je 
l'obtins,  &  l'amour  en  nous 
unifTant  ,  jura  que  nous  fe- 
rions toujours  heureux.  Ser- 
ment que  ce  Dieu  fouvent 
trompeur^  n'a  pas  faulTé.  Peu 
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de  jours  après  notre  mariage, 
j'amenai  Sophilette  dans  no- 
tre Hameau  j  le  fuffrage  que 
tous  les  habitans  donnèrent 
à  mon  choix  5  mit  le  comble 
à  mon  bonheur  5  &  fembla 
m'annoncer  qu'il  dureroit 
autant  que  ma  vie. 

De  retour  fur  les  bords 
heureux  du  Penée  ,  je  fcntis 
bien-tôt  un  defir  violent 
d'aller  apprendre  à  Thémi- 
nisès,  que  les  Dieux  venoient 
de  me  donner  une  compagne 
aufïî  vertueufe  y  que  Crifoli- 
ne  étoii  criminelle.  Je  partis;: 
Theminisès  me  recrut  avec 
des  marques  de  tendreffe, 
qui  ajoutèrent  encore  à  la 
joye  que  je  reflTentois  de  le 
voir.  Ce  grave  &c  digne  vieiU 
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lard  ne  put  écouter  fans  fou- 
rîre  ,  que  Sophilette  m'eût 
pris  pour  un  enchanteur  ; 
cette  innocence  en  le  char- 
mant ,  lui  donna  une  idée 
jufte  de  la  vertu  de  Sophilet-- 
te  3  &  de  mon  bonheur. 

Jugez  3  mes  enfans ,  du  ten-- 
dire  atjfachement  que  j'avois 
pour  Théminisès ,  du  plaifir 
que  je  trouvois  dans  fes  fages 
&  folides  entretiens;  fétois 
paflîonnément  amoureux  de 
Sophilette  ,  cependant  je  re- 
ftai  huit  jours  avec  lui,  fans 
nulle  impatience  de  le  quit- 
ter. Dans  toutes  les  conver- 
fations  que  j*avois  avec  ce 
refpedlable  mortel  ,  je  lui 
trouvois  un  ame  fi  élevée  , 
unefpric  (i  étendu ;,  un  fça- 
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voir  (î  profond ,  une  connoif- 
fance  fî  parfaite  de  toutes 
çhofes ,  &c  fur  tout  des  foi- 
J^lefles  du  cœur  humain  , 
çonnoiflTance  que  je  fentois 
qu'il  avoit  acquife  par  de 
çriftes  expériences ,  &  qui 
Tavoit  conduit  à  la  perfec- 
tion de  la  philofophie  ,  que 
je  ne  pouvois  croire  qu'un 
homme  fî  éclairé  &  fî  fupe- 
rieur  aux  autres  hommes , 
eût  une  naiflance  ordinaire , 
&  eût  paflTé  fes  jours  dans 
urie  vie  privée. 

Je  penfois  donc  que  Thé- 
minisès  joignoit  à  l'avantage 
d'une  illuftre  origine  ,  celui 
4e  s'être  élevé  au-deflus  d'el. 
le,  par  les  qualités  brillantes 
&  folides  de  fon  cœur  ,  &: 
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qu'il  devoit  à  quelque  grand 
malheur  y  fa  fageffe  ,  fa  cran- 
quilité  5  &  la  refolution  qu'il 
avoir  prife  de  finir  fes  jours 
dans  la  retraite.  Ces  réfle- 
xions  excitoient  ma  curiofi^ 
té  ;  je  n  ofois  néanmoins  la 
laiflerappercevoir  à  Thémi- 
nîsès  ;  je  craignois  qu'il  ne  la 
defapprouvâc  :  mais  l'amitié 
dont  il  m'honoroic  &  la  ten« 
dreffe  refpeitueufe  qu'il  me 
connoiffbic  pour  lui  ,  m'at- 
tirèrent toute  fa  confiance, 
&  le  déterminèrent  à  m'ap- 
prendre  ce  que  j'avois  tant 
Jd'envie  de  f(çavoir. 

Il  me  dit  qu'il  étoit  Egyp- 
tien &  d'une  illuftre  naijfTan- 
ce.  Cette  première  ouvertu- 
re m'enhardit  5    après    lui 
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avoir  avoiié  que  j'avois  tou- 
jours penfé  qu'il  n'étoic  pas 
un  homme  ordinaire,  je  lui 
témoignai  le  defir  ardent  que 
favois  d*apprendre  les  éve- 
nemens ,  qui  pouvoient  l'a- 
voir conduit  en  Theflalie. 
L'hilloire  de  ma  vie,  mon 
enfant  ,  me  dit-il  ,  feroic 
trop  longue  pour  te  la  ra^ 
conter  ;  de  plus ,  j'aurois ,  je 
crois  y  bien  de  la  peine  à 
m'en  rappeller  toutes  les  cir- 
confiances  ;  &  les  plus  inté- 
reffantes  me  toucheroient 
trop  fenfiblement  ;  je  puis 
néanmoins  fatisfaire  ta  eu* 
riofité  ,  ayant  écrit  fans  en 
avoir  oublié  les  moindres  dé- 
tails ,  tout  ce  qui  m'eft  ar- 
rivé ,  jufqu  au  moment  ou 


i<6o  Les  Veille'es 
le  deftin ,  laffé  de  me  pcrfe- 
cucer ,  m'a  conduit  dans  cet- 
te heureufe  retraite.  Il  faut 
t'expliqucr  les  raifons  cjuç 
j'ai  eu  pour  me  livrer  à  cette 
occupation. 

Le  fort  qui  m'avoit  été 
tantôt  favorable,  tantôt  con- 
traire y  me  força  à  trente-fix 
ans  5  de  quitter  l'Egypte  pour 
aller  chercher  dans  un  autre 
climat  5  une  tranquillité  qui 
m'avoit  toujours  fui.  Je  par- 
courus d'abord  toute  la  Grè- 
ce. Undéfir  curieux  me  me- 
na enfuice  dans  les  Gaules , 
où  le  fort  qui  avoit  juré  de 
ne  jamais  me  rire ,  que  pour 
me  porter  plus  fûrementles 
coups  les  plus  fenfibles^^tte 
força  de  Içs  quitter  ^  après  un 

féjour 
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iejourdefix  années.  J'allai  a 
Cartage.  L'homme  ne  peut 
fefuffire  à  lui-même,  mon 
enfant  ;  quelque  rebuté  qu'il 
fe  croit  du  commer«e  du 
monde  ,  le  dépit  &  la  mau- 
vaife  humeur  feulement, lui 
perfuadent  qu'il  peut  s'en 
paflTer  ,  tandis  que  le  befoin 
réel  qu'il  a  de  fon  femblabic, 
l'en  approche  fans  y  fonger. 
J'ignorois  encore  le  parti 
que  je  prendrois ,  quand  je 
ferois  las  de  voyager  ;  mais 
je  croyois  fcjavoir  ,  que  ja* 
mais  mortel  ne  pourroit  me 
faire  goûter  le  charme  atta- 
ché à  une  foUde  &  tendre 
amitié.  Je  fuïois  les  hom- 
mes ,  même  au  milieu  d'eux , 
je  ne  leur  parlois  que  pour 
Siximc  Vùll^ç.         O 
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lîi'inftruire. 

Un  étranger  donc  j'igno- 
rois  Tilluftie  origine,  attira: 
ition  attention ,  non  par  une 
phifîoncmie  &  un  air  de 
majefté  qui  en  impofoient, 
mais  par  une  conduite  fem- 
biable  à  celle  que  je  tenois. 
Cet  étranger  éroic  un  Prince 
Scithe  ,  nous  nous  exami- 
nions, &  nous  étions  tous 
deux  étonnés  de  nous  voir 
cette  conformité  de  con^ 
duite.  Elle  nous  fit  penfer 
avantageufement  l'un  de 
f  autre  5  &  nous  donna  occa- 
fîon  de  croire,  qu'une  vie  cra- 
verfée  &  de  grands  mal- 
heurs ,  nous  avoient  égale- 
ment meneau  même  point. 

Ces  idées  réciproques  notrs 
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înfpirerenc  un  commun  de- 
jGrde  nous  connoître.  Nous 
iious  parlâmes  ,  nous  nous 
fondâmes ,  nous  nous  écou- 
lâmes ,  enfin  nous  devînmes 
amis.  Une  heureufe  fimpa- 
thie  ,  un  parfait  rapport  dans 
TeTprit  &dans  le  caractère, 
une  commune  confiance  , 
qui  nousinftruifit  que  nous 
étions  auffi  malheureux  y 
aufTi  rébutés  du  monde  ,  & 
aufTi  honnêtes  gens  l'un  que 
Taut  re  ,  tout  cela ,  dis-  je  ,  fut 
Je  fuplément  des  années  qu'il 
faut  ordinairement  ,  pour 
fonder  une  foltde  eftime  & 
former  une  véritable  amirié. 
Le  récit  de  nos  malheurs , 
en  renouvellant  notre  fenfi- 
bilité,  nous  détermina  entie^ 

Oij 
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remenc  à  la  retraite.  LaThef- 
falie  fut  le  climat  que  nous 
choifimes  :  La  délideufe  val- 
lée de  Tempe ,  &c  les  bords 
féconds  du  Fleuve  Penée, 
nous  parurent  un  féjour  char- 
mant j  pour  pafTer  une  vie 
douce  3  &  feparée  du  com- 
merce du  monde.  Nous  y 
vînmes  5  &  cette  belle  fîtua- 
tion  champêtre  nous  fixa; 
Enfin  nous  nous  y  établîmes^ 
Je  te  Tavoûerai  ^  mon  en- 
fant ,  accoutumés  aux  mou- 
vemens  d'une  Cour  tumuU 
cueufe  ,  entourés  de  Cour- 
tifans  ôc  de  flateurs  ,  que 
nous  mcprifions  ,  mais  qui 
étoîent  des  hommes ,  la  foli- 
rude  nous  étonna  ;  Tennui 
s'empara    de  nous.   Ce  que 
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îïous  fçAvions  ,  ce  que 
nous  avions  vu  ^  ce  qui  noui 
ctoit  arrive  ,  bonheurs  chi- 
mériques ,  malheurs  réels, 
qui  fourniflbienttour  à  tout 
une  ampie  matière  à  nos  fa- 
ges  réflexions ,  notre  efprit , 
notre  raifon  ,  tout  cela  ne 
put  de  long-tems  nous  fuf- 
iîre.  Nous  fentîmes  avec 
honte  notre  état  intérieur , 
il  fut  bien  -  toc  apperçu  de 
chacun  de  nous  y  nous  nous 
l'avouâmes ,  en  nous  aflurant 
d'une  eftime  &  d'une  amitié 
réciproque.  AfTurances  fin- 
ceres,  qui  nous  prouvoiene 
la  petirelTe  de  l'homme  ,  &  le 
peu  qu'il  doit  compter  fur 
lui  -  même. 

Pour  que   notre   folitude 
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nous  parût  moins  folitude  ; 
pour  en  quelque  forte  nous 
en  tirer  fans  en  fortir  ,  enfin 
pour  nous  y  accoutumer  , 
Melenide  mçpropofa  d'écri- 
re notre  vie  ,  fans  en  oublier 
la  moindre  circonftance  , 
depuis  fon  commencement  ,- 
jufqu*i  Tinftanc  où  nous  nous 
étions  connus.  Ge  fera  ^  me 
dit-il  j  nous  tranfporter  dans 
les  mêmes  lieux  ^  où  tout  ce 
qui  nous  eft  arrivé  s*eft  paflTé  : 
ce  fera  nous  entretenir  avec 
les  perfonnes  qui  nous  ont 
été  chères.  Il  eft  vrai  que  de 
triftes  fouvenirs ,  ou  nous  at- 
tendriront ,  ou  nous  afflige- 
ront 5  n'importe  ,  ce  fera 
toujours  donner  du  mouve- 
ment à  notre  anie.  Ce  fera 
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tnfinparune  occupation  qui 
Jîous  attachera  ,  nous  fouC* 
traire  quelquefois  Vm\  à 
l'autre  ,  pour  nous  retrouver 
avec  plus  Je  plaifir.  Quand 
nous  aurons  fini  d'écrire 
J'hiftoire  de  notre  vie,  nous 
iious  la  communiquerons  ; 
chaque  événement  nous 
fournira  une  matière  à  de 
ïongs  &  intérefifans  entre- 
tiens 5  &  à  des  réflexions 
d'autant  plus  intéreflTanres  , 
que  nous  les  ferons  fur  les 
chofes  mêmes  qui  nous 
font  arrivées*  Je  me  rendis 
a  ce  que  fouhairoit  Mêlent- 
de  ;  il  avoit  prévu  jufte  , 
nous  nous  accoutumâmes 
doucement  à  la  retraite. 
Nous  fommes  reftés  unis  ea- 
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enfemble ,  près  de  quarante 
ans,  n'ayant  jamais  eu  qu'une 
même  volonté. 

La  contemplation  des 
Aftres  ,  la  découverte  du 
mouvement  des  Cieux  ,  la 
connoiflancedes  fimples^cel^ 
le  des  MetauXjUne  étude  con- 
tinuelle pour  pénétrer  les 
fecrets  delà  nature  ,  &  Tufa- 
ge  utile  que  nous  lavons  fait 
detoutes  ces  chofes  merveil- 
leufes  5  a  conduit  Melenide  J 
à  fon  dernier  terme ,  &:  me  ^ 
fait  attendre  le  mien  avec  la 
même  tranquillité.  J'éprou- 
vai une  douleur  bien  fenfî- 
ble  en  perdant  Melenide  , 
je  le  regrette  encore  tous  les 
jours  :  Vingt  années  n  ont 
pu  m'accomumer  à  me  paffer 

*     de 
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<îe  la  douceur  de  le  voir  & 
de  l'entretenir.  Enfin  fa  more 
m'a  mis  en  état  de  n'avoir 
plus  de  malheur  à  craindre. 

Tu  fçais  a  préfent  qui  je 
fuis,  continua  Thcminisès , 
il  te  refte  à  fcjavoir  les  avan- 
tures  particulières  de  ma  vie  j 
tu  les  fçauras ,  aufli-bien  que 
celles  de  Tilluftre  Melenide  , 
pour  qui  Je  crois  t'avoir  inf- 
piré  de  l'amitié  &  du  refped-. 

Alors  Tbéminisès  me  me- 
na dans  fon  cabinet  :  Voilà , 
me  dit-il ,  les  deux  Manuf- 
crits  dont  je  viens  de  te 
parler  ;  je  te  fais  ce  préfent  ;, 
je  me  flatte  qu'ils  te  feront 
chers.  Tu  pourras  encore, 
quand  je  ne  ferai  plus  ,  t'en- 
tretenir  avec  moi.  Je  quic- 

Sixitmc  f^ei  liée.  P 
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tai  Théminisès  pénétré  de  la 
plus  vive  reconoiflance  & 
du  plus  tendre  attachements 
Quelque  tems  après  je  re- 
tournai pour  le  voir  ^  mais 
les  Dieux  venoient  de  le  re- 
tirer du  monde.  Qiie  je  fua 
fenfible  à  fa  perte  !  j  mais  fils 
13 'a  eu  plus  de  refpeâ:  ni  plus 
de  tendrefTe  pour  un  boa 
pere^que  j'en  avoispour  Thé- 


minisès. 


L'Hidîmès  (e  tut  un  mo-^ 
ment ,  puis  il  reprit  :  Je  vois 
bien  ce  que  tout  le  monde. 
defire  ici  5  je  vais  prévenir 
Sophronic  3  dont  les  regards 
avides ,  femblent  exiger  de: 
moi  une  ledure  de  mes  Ma« 
nufcrirs  :  j'y  confens ,  &  je: 
promets  de  donnex  demain 
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a  toute  la  compagnie  cette 
fatisfa^tion.  Une  exclama- 
tion  générale  afl'ura  THidr- 
iTiès ,  qu'on  fe  rendroit  chés 
lui  avec  plai/îr. 


Fin  de  ta  fxiémc  VdUêc. 
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